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DU TRADUCTEUR. 


E Public deman- 
| dera fans doute 
Li l.ce que c'eft que 
ce Poëme Latin, 
connoiît pas , & 
À 
connoîtra peut- 


ifftruire:; Un. Homme de 
Lettrés fort âgé l'avoir com- 
polé dans {a jeunefle. IE 
me le fic lire. Je crüs y voir 


A ° 


a 1} 


RAET 


de la bonne Poëfie. Je Pexe 


hortai à mettre fon Livre 
en état d’êcre rendu public, 
_ &alachèver, caril y avoit 

beaucoup de néoligences, 
beaucoup de demi-vers, 
beaucoup de lacunes rem- 
plies avec de la Profe. Il 
me répondit ces paroles. 
Jeune-homme , j'ai Ea dans 
ma jeunefle eviter l'écücil 
des Sirénes, & tū veux qu'a 
mon âge j'oublie ma fagefle. 
Ce neft que pour moi feul 
que jai culrivé les Mufes: 
Prenant plaifir è me repati 
tre de penfées, qui d'elles: 
mêmes produifent des {ons 
harmonieux, comme parle 


DU TRADUCTEUR. 
Milton, par elles j'ai adouci 

mes peines. j'ai calme mes O lz- 
triftes acces. Elles ont char- rue 
méi mes chagrins, COMME leni- 
on dit qu'Orphée charmoit 7: 
les ‘Flots & en arrêtoit la 
violence. Hebrique tenuit: phe- 
impetus- dulci mor4. Yai re- dri. 
gardé la Poëfie comme le. 
langage particulier àla ver- 

tu ; car fi l'idée de la vertu. 
remplit Fame de fentimens 
généreux , de trañfports 

i admiration, ces fentimens 

& ces cranfports ne peuvent 
être * fecondés & exprimés 


* Scilicet ingenium placida mollitur ab 
arte. Ovid. 
Nullum enim ex Mufarum placidi- 
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A VIS 
que par Ja Poëfie , laquelle 
joignant fon charraë à lau- 
tre peut véritablement com- 
pofer de tous les deux des” 
beautés immortelles. Fai erû 
encore que des mœurs plus 
adoucies, étoit un autre 
avantage que je pouvois ti- 
rer des belles Lettres par le 
goût & le fentiment quel- 
les éxigent par-deflus tout. 

C'eft tout ce que jai 
voulu dés Mufes; car pour 
leurs autres faveurs , quel. 


rate dns Mtortales majorem frultum ; 
quam quod dotrina © infftutione mol- 
ant ingenia, ut ampleilantur per doc- 
trinam mediocritatem ; Œ quod eff im- 
modicum deponant. Plutarc in Coriga. 
lano. 


DU TRADUCTEUR. 
les appellent leurs Couron- 
nes , je fçai combien ché- 
rement on les achéte. Je 
Jeur ai laiflé leurs lauriers 
& toutes leurs feuilles, je 
n'ai voulu que ombrage. 
En fecond lieu, je fçais 
trop bien qu'un événement 
de l'Hiftoire de France ne 
peut être traité que par la 
langue Françoife; & fi fa- 
vois fait cet Ouvrage dans 
d’autres vüés que pour mon 
feul ufage, jaurois choifi 
ou un autre fujer, ou pour 
ce fujet la langue qui lui 
eft propre. | 
Jetediraienfin, qu'un Ou- 
vrage oublié depuis trente 


AVIS DU TRADUC: 
ans , eft un Enfant qu'à pei- 
ne je reconnois. Comment 
veux - tu qu'aujourd'hui, 
nourri d'études bien diffé 
rentes, & deshabitué depuis 
long-tems du Parnafle, je 
puifle répondre de mes an- 
ciennes idéesà J'ai oublié ma: 
Lyre où je l'avois fufpenduë. 
Elle eft en piéces, &je n'en 
urerois plus aucun digne 
fon. Je n'aijamais rien vû de 
fi poli & de fi gracieux que 
ce Vieillard. Je lui demandai 
la permiflion de mettre fon: 
Ouvrage en François : Je te 
labandonne, me répondit- 
il. Puiffes-tu en. tirer quel. 

que chofe de raifonnable. 


APPROBATION. 


Y Ai là par l'Ordre de Monfeigneut 
le Chancelier un Manufcrit qui a 

our titre Aurélia, où Orléans délivré. 

Editeur de cet Ouvrage le donne 
comme une Traduction dun Poeme 
Epique Latin qui n’a point été misau 
jour, jy ai trouvé une imagination 
vive, des images & des expreflions 
nobles, & fi.ce weft qu'une Copie 
elle peut faire défirer de voir POrigi- 
nal, je crois quelle merite d’être im- 
primée, Fait à Paris ce 2 Janvier 1738 
DanNcHET. 
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PRIVILEGE DO ROT. 

L OUIS par la grace de Dieu , Roi de Fran? 

ce & de Navarre: À nos amés & feaux 
Confeillers s les Gens tenans nos Cours de 
Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires 
de notre Hôtel, Grand-Confcil, Prevôt de 
Paris , Baillifs , Sénéchaux, leurs Lieutenans 
Civils, & autres nos Jufticiers qu'il appartien- 
dra y SALUT, Notre bien-amé Le Sr À *** 
Nous ayant fait remontrer qu'il fouhaiteroit 
faire imprimer & donner du Public , uñ Ou- 
vrage qui a pour Titre Awrélia ou Orléans 
délivré, Poëme ; s'il Nous plailoit lni accor- 
der nos Lettres de Privilege fur ce néceffai- 
res ; offrant pour cet effer de le: faire impri- 
mer en bon papier & beaux caracteres , fui- 
vant la feuille imprimée & attachée pour mo: 
déle fous le contrefcel des Prefentes. Al era 
CAUSES, voulant traiter favorablement le- 
dit Expofant , Nous lui avons permis & per- 
mettons par ces Préfentes de faire impri- 
mer ledit Ouvrage ci-deflus fhecifié en un 
ou plufeurs volumes ; conjointement ou 
feparément, & autant de fois que bon lui 
femblera, & de le faire vendre, & débiter 
par tout notre Royaume pendant le tems de 
neuf années confécutives , à compter dw 
jour dela date defdites Prefentes. Faifons 
défenfes à toutes fortes de Perfonnes de quel- 
que qualité & condition -qw’elles foient, d'en 
introduire d’impreffion étrangere dans aucun 
lieu de notre obéiflance, comme auffi à tous 


Libraires »Imprimeurs & autres perfônnes s 
d'imprimer faire imprimer, vendre , faire 
vendre , débiter , ni contrefaire ledit Ouvrage 
ci-deflus expofé en tout ni en partie , ni d'en 
faire aucuns Extraits fous quelque prétexte 
que ce-foit d'augmentation ; corre&ion, 
changement detitre, ou autrement, fans la 
permifiion exprefle & par écrit dudit Sieur 
Éxpofant ou de ceux qui auront droit de lui ; 
à peine de conffcation des Exemplaires con- 
trefaits, de trois mille livres d'amende contre 
chacun des contrevenans ; dont un tiers à 
Nous, un tiers à l'Hôtel- Dieu de Paris, 
autre tiers audit Sieur Expofant, & de tous 
dépens ,, dommages & interéts ; A la charge 
que ces Prefentes feront enregiftrées tout au 
Tong fur le Regiftre de la Communauté des 
Imprimeurs & Libraires de Paris , dans trois 
mois de la date d’icelles ; que l’impreflion de cet 
Ouvrage fera faite dans notre Royaume & non 
ailleurs; & que l’Impetrant fe conformera en 
tour aux Replemens de la Librairie, & no- 
ganiment à celui du dix Avril 1725. & qua- 
vant que de lexpofer en vente ; le Manufcrit 
ou Imprimé qui aura fervi de Copie à l'Impref- 
fion dudit Ouvrage, fera remis dans le même 
état où l’Approbation y aura été donnée , ès 
mains de notre très-cher & feal Chevalier 
le Sieur Daeussseau Chancelier de France, 
Commandeur de nos Ordres, & qu'il en fera 
enfuite remis deux Exemplaires dans notre 
Bibliotheque publique, un dans celle de notre 
Château du Louvre, & un dans celle de no- 


gredir très-cher & feal Chevalier Sieur Da- 


D pr sm reporter tr to 


gucfleau Chancelier de France, Commandeur, 
de nos Ordrés ; le tout à peine de Huilité 
des Prefentes : du contenu defquelles ous 
mañdons & enjoignens de faire jouir ledit Sicur 
Expofant ou fes ayans caufe, pleinement & pai- 
fiblement , fans fouffrir qu’il leur foit fait au- 
éun trouble ou empêchement.. Vonlons que 
Fa copie defdites Prefentes , qui fera imprimée 
tout au long au commencement où à la fin 
dudit Ouvrave , foit tenue pour dûement figni- 
fée, & qu'aux Copies collationnées par l'un 
de nos amés & feaux Confeillers & Secretai: 
res , foi foit ajoutée comme à l’Original, 
Commandons au premier notre Huiflier ou 
Sergent de faire pour execution d'icelles tous 
actes requis & neceflaires , fans demander au- 
tre permiflion , & nonobftant clameur de Ha= 
fo, Charte Normande, & Lettres à cé con- 
traires : Car tel eft notre plaifir. Donné à 
Verfailles le feptiéme jour du mois de Mars, 
l'an de grace mil fept cent trente-huit, & de 
ñotre Regne le vingt-troifiéme. vroi 
„Par le Roy en fon Confeil, SAINSON. 
Regifré fur le Regifire X. de la Chambre Royale © 
Syndicale des Libraires O” Imprimeurs de Paris N°28. 
fol. 26. conformément au ‘Réglement de 1723. Qui fait 
#éfenfe , Artide 4. à: routes perfonnes de quelque quali.: 
té qu'elles foient , autres que les Libraires © Imprimeurs, 
de vendre, débiter © faire afficher aucuns Livres pour les 


vendre en leurs noms, foit qu'ils S'en difent lee Auteurs da 
autrement, ©" à la charge de fournir lés buis Exemplai. 
res prefcrits par l'Article 108. du même Reglement. A 


Paris le 29, Mars 1728, 


L'ANGÉOIS, Gadin o 
De PImprimerie de la, Veuve DELATOV De- 


AURELIA 
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ORLEANS DELIVRE: 
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CHANT PREMIER. 


E chante Orleans dé- 
Ai livré de l'Armée An- 
[aloife qui le tenoit 

=] afiegé. Ces fiers 
Etrangers virent à 

leur tour leurs Morts nombreux 
fouiller. les flots de la Loire qui 
baigne les murs de cette Ville 
fidelle. Albion le fils ainé du 
A 


2 ORLEANS DE LIVRE; 
vieux Ocean & Galatés le no 
ble fils de la Terre (a }), dif 
putoient entreux l'Empire & la 
Prefléance dans l’aflemblée des 
Dieux. Dévorés par leur mutuel- 
le jaloufie , ils la faifoient paffer 
dans les efprits de leurs Peuples 
qu’ils animoient aux débats meur- 
triers, à la guerre homicide. 

Ces Dieux rivaux fçavoient 
qu'il étoit arrêté dans les defti- 
nées éternelles , que celui des 
deux qui verroit fous fa. domina: 
tion les remparts d'Aurélia, Pem- 
porteroit fur fon Concurrent. 
Auf la guerre n'a-t-elle jamais 
été. plus animée entre ces deux 
puiflans Génies que dans cette 
occafion célébre. | 

Mufe , raconte-moi toutes ces 
chofes , raconte-moi comment 
le François depuis fi long-tems 


( a) Albion eft le Génie de l'Angleterre ; 
Galatés celui de la France, 


(CHANT PREMIER % 
humilié évita fa ruine qu'il vit 
fi prochaine (zx). | 

 L’Eternel , le Dieu des Ar: 
mées: né voulut point faire périt 
le Nora François du milieu des 
Peuples. Du haut des Cieux où 
ila placé fon Trône, & d'où 
il juge les Dieux (4), & regarde 
au loïn- les foibles humains, il 
baiffa fon fceptre d'or, ce fceptre 
redouté avec lequel ilmarquaau 
commencement: le: partage des 
Nations difperfées fur la Terre (c). 
A cette vüe Albion ceda P Em- 
pire ; fes Peuples confondus pé- 
xirent au pié des murs d'Auré- 
la. Les reftes tremblans de fes lé 
gions formidables s'enfuirent dans 
le fein: de Neptune, dans leurs 


(a) Propius fuere periclo 
Queis fuperare datum. Silius Ftal, 

(b) Deus ftetit in fynagoga deorum;,in mes 
dio autem deos dijudicat. PI. 81. 

(c) Quando feparabat filios Adam ; conffia 
uit terminos populorum juxta numerum: An 
gelorum Dei. Deuteroni 31. juxta Septuage 
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#4 ORLEANS DÉLIVRE’, 
poop demeures , dans leur 
{le , lamour.& la gloire de 
l'Occan qui lembrafle de fes 
flots, qui prend plaifir à la bai- 
gner de fes ondes ; il n’eft point 
de rive qu'il aime davantage (2), 
` Que de ruiffeaux de fang fu- 
rent verfés avant que cette célé- 
bre querelle fût terminée, & que 
la vengeance du : Tout-puiffant 
eût ceflé de châtier la Seine & la 
Tamife. Ainfi-par les criminelles 
fureurs de la guerre-les Peuples 
puniflent leurs crimes mutuels. 
Mais une bouche mortelle pour- 
roit-elle raconter ces chofes que 
de hautes ténébres dérobent aux 
yeux des humains ! 
Je te dirai la jaloufie des Dieux; 


(a) quamque ampleltitur udä 
Circumfufus arend & amantibus appetie 
undis | 
Hoc optat fibi littoribus magis omnibus 
unum. ; 
Ce font des Vers latins de l Auteur; j'en mets 
trai de tems en tems quelques-uns, 


© CHANT PREMIER ï 
Je te dirai les combats des hom- 
mes & de Bellone, le fpettacle 
homicide que la Loire vit fur fon 
rivage poudreux. Une Armée de 
Guerriers intrépides avoient mis 
le fiege devant la célébre Aurélia, 
& vouloient ajouter cette Ville à 
tant de conquêtes qu'ils avoient 
faites dans l'Empire François. 
Les nombreufes légions des An- 
glois la prefloient vivement de~ 
puis plus de fix mois ; ils fe flat- 
toient qu'en peu de jours ils la 
réduiroient en cendres malgré 
fes fidéles citoyens & fes braves 
défenfeurs. Ses remparts que cent 
bouches d’airain foudroyoient , 
ouvroient à l’afliégeant une por- 
te immenfe , & le prudent fils de 
la belle Salisbery avoit environ- 
né cette Ville infortunée de cent 
fortes tours dont il la tenoit en- 
chainée. 

Au-dedans de la Ville, les Cis 
À ïi 


6 ORLEANSI DELTY RE. 
toyens portotent fur leurs vifs. 
` ges mornes: les triftes allarmes & 
la frayeur glacée. Les femmes. 
remplifloient les temples, aflifes. 
au pié des autels depuis le lever 
de PAurore avec leurs filles trem- 
blantes, elles pleuroient fur leurs. 
tendres “enfans. Un. nombre reż. 
doutable de Heros femblables À 
des Dieux écartoit les dangers & 
les malheurs preffans. | 
Le vieux Berri, le fage fils de 
linfortuné Roi captif d'Edouard. 
aflemble autour de lui cesilluf. 
tres Capitaines. Braves Chevaz 
liers, leur dit-ił, je vois ici l'E- 
lite de la Nation Françoife. La 
France, quoiqu’elle foit féconde 
en Guerriers, ne formeroit point 
une autre troupe qui lui fût com 
parable. L’habile M ontaigu vous. 
a-t-il enveloppés icicomme dans 
{es filets pour prendre en une 
fois la France entiere & ruiner 


CHANT PREMIER 7 
fes dernieres efperances qui nous 
reftent. O Ciel! épargne -mot 
cette douleur nouvelle, épargne- 
la à mes yeux qui ont vů tant de 
maux; termine mes jours trop 
prolongés , tandis que Je puis en- 
core efperer , & que les dernieres 
allarmes ne nous preffent pas en- 
éore. O France ! ô malheureux 
Empire ! tes. Princes ont fait 
leurs malheurs & les tiens. Dans 
quelle fplendeur r’ai-je ve? J'ai 
vûtes Guerriers redoutés par tou~ 
te la terre, & ton Roïaflis fur un 
Trône qui couvroit celui des au- 
tres Rois. Fugitif aujourd’hui, iF 
eft pouffé jufques dans fes der- 
nieres Provinces où il implore les 
Princes qui faifoient la garde dans 
fon Palais. 

Croyez-vous généreux Guer- 
riers, pouvoir défendre avec tout 
votre courage une ville dont les 
remparts font abbatus. La redou- 
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$ ORLEANS DELIVRE, 
table barriere dont Salisbery nous 
tient environnés , ne laiffe paffer 
ni vivres ni fecours. Les affauts 
multipliés que nous effluyons tous 
les jours ont diminué le nombre 
de nos Soldats , & nous enlevent 
nos amis les uns après les autres. 
D'ailleurs à peine notre Roi a-t il 
affez de foldats pour fe garder lui- 
même. Pour moi, qu’ai-je à defi- 
rer, qu'une mort prompte. après 
une fi longue vie? Puiffai-je con- 
ferver à la France & à fes pref- 
fans befoins cette troupe invinci- 
ble de Guerriers ! Allez autour de: 
votre Roi vous garder pour de 
plus heureufes entreprifes, tandis 
que vous pouvez faire avec l'en- 
nemi des conditions honorables.. 
Il parloit ainfi bien loin de fa 
penfée. Parmi tous ces Guerriers- 
un murmure confus fe faifoit en- 
tendre pareil à celui des antres 


fourds de Charibde & de Sylla 


CHANT PREMIER 9 
lorfqu’elles entendent au loin le 
vieux Ocean qui irrite fes flots 
écumeux. 

Le jeune Dunois (4) fier du 
fang de tant de Rois qui coule 
dans fes veines , fe leve. L'indi- 
gnation fe lit dans fes regards ; 
fon haut courage paroit fur fon. 
front & dans fes paroles. Eh bien, 
dit-il en frappant la terre de fa 
pique terrible „ce fera donc à moi 
feul à défendre ces murailles, à 
proteger ces Citoyens fidéles & 
éperdus- La Mafon d'Orleans. 
n'a pas dequoi trouver grace de- 
vant vous , & il eft trop jufte 
d'abandonner un Prince fans ap- 
pui qui fanguit au-delà de la mer 
dans une longue captivité. Ce fera: 
À nous à nous défendre nous & 
nos Citoyens fidéles ; avec ce fe- 
cours ne craignez-rien pour moly 


(a) Ce Prince avoit alors environ vingt- 
kuit: anse 


To ORLEANS DELIVRE, 
je vous quitte encore de vos aÉ 
larmes : çar je jure que l'infolent 
Bourguignom ne plantera point 
fes Enfeignes fur nos hautes 
tours , que nos Palais ne verront 
point de nouveaux Maîtres & 
leur triomphe orgueilleux. Je 
m'enfevelirai plûtôt dans les rui- 
nes de ces murs ; jé me ferai. 
plûtôt un bucher de cette Ville 
réduite en cendres. Il dédaigna 
d'en dire davantage ; car fon 
cœur infléxible ne connoïifoit 
point les prieres. 

Toute l’aflemblée des Guerriers 
avoit les yeux fur Saintraille, & 
fembloit le charger de répondre 
de leur part. O jeune Prince, dit 
le fage & vaillant Guerrier , le 
Ciel vous à donné un courage 
élevé. Comme un lion qui pour- 
fuit fa proie , vous mébprifez les 
dangers , vous forcez les obfta- 
cles. Lorfqu’à la tête de nos fol- 


CHANT PREMIER tt 
dats vous prenez en main votre 
lance redoutable „à cette feule 
vüe les Bataillons ennemis fe 
troublent & méditent leur fuite. 
Ne craignez pas-que nous puif- 
fions ceder tant que nous vous 
aurons à notre tête. Tant qu Or- 
leans verra briller votre cime- 
terre , FEnnemi ne nous prépa- 
rera que de vaines allarmes. Or- 
leans verra fous vos pieds fes 
murs s'affermir ; il verra fes bré- 
ches fe remplir de votre courage. 
Diffipez donc, ô Prince, ce nua- 
ge qu'une Yu TOA a mis 
devant vos yeux. Comment avez= 
vous pû croire que le Prince à 
qui nous obéiffons , & qui juf- 
qu'ici a partagé avec nous les 
dangers & les peines, abandon- 
nera af fon ouvrage. Non, non, 
fes falutaires confeils feront con- 
fumer lhabile Montaigu au pié 
de nos murailles, tandis que fa 


12 ORLEANS DE’LIVRE’; 
préfence augufte nous encourd- 
gera. Sa tête vénérable offre à 
mes regards la vivante image de 
la France ; ce fils de tant de 
Rois nous met fous les yeux là 
longue fuite. de nos anciens Maî- 
tres, de ces Princes qui ont regné 
fur nos À yeux, aux fermens def- 
quels nous avons fuccedé. Le 
Prince en parlant comme ila fait 
veut fonder toute: l'étendue de 
notre courage ; pareil au chef vi- 
gilant qui porte fa main fur les 
pieux de fa forte paliffade pour 
juger de leur folidité. 

Il fe tut; ces paroles furent à 
toute laffemblée comme un beau 
Soleil qui éclate au milieu des 
foibles nuages qu’il diffipe. 

Généreux la Hire, tu parlas 
enfuite ; Faimable frañchife étoit 
fur ton front, & comme une gaze 
déliée que Minerve auroit tiflue, 
elle te laiffoit voir tout entier. Lu 


CHANT PREMIER 13 
fus Pamour de toute l’armée, tu 
fus toûjours prêt à te facrifier 
pour tes teñndres amis. 

Chef Saintraille, ditil , te fou- 
vient-il du jour que notre au- 
gufte Prince fut recu dans ces 
murs. Amis, nous difoit-il, c’eft 
ici où il faut vaincre ou périr; 
ces hautes tours qui s’élevent 
fur la Loire & que vous défen- 
dez , font le boulevart de la 
France. S'il nous eft enlevé, 
c'en eft fait delle & du Nom 
François. Dès - lors nous fimes 
ferment den défendre jufqu’à la 
derniere pierre. Nos murs font 
abbattus., & la large bréche re- 
cevroit les bataillons entiers de 
nos ennemis. Pour moi j'élargi- 
rois encore la voie, & je les 
défierois d'entrer; à découvert 
ils nous connoîtront mieux. Que 
le puiffant Glacidas defcende de 
fa haute tour du haut de laquelle 


14 ORLEANS DE LIVRE» 
il veut nous épouvanter avec fort 
énorme maflue. Que le fier Talks 
‘bot qui:n’a jamais {çû reculer,que 
l'impétueux Arondel re crai- 
gnent point d'y conduire leurs 
Bataillon y & nous verrons qui 
frappera les meilleurs coupse 
Mais qui empêche de travailler à 
un fecond mur comme Gaucour 
(a) &S. Severe: l'ont tracé. Le 
Printems a pris la place de là âpre 
Hiver, tidelle Aurélia , je vois 
voler à ton fecours pile Guer- 
riers qui viennent nous enlever 
une partie de la gloire qui. étoit: 
pour nous feuls. Je les VOIS ac- 
courir de toutes parts à ce fiege 
fameux qui attire les regards de 
toute l'Europe. 

-$.:Severe: dont la vigilance 
ES si dans -la: ville le. bon 


a ) Gaucour étoit Gouverneur d'Orleans 
He du commencement du Siege;en courant 
par la ville , il tomba de etal & fe rompit 
une cuifle, & fut obligé de quitter la parties” 
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ordre & l’exatte difcipline, parla 
aufi en ces termes. Comptons 
fur nous feuls, nous fufirons à 
notre falut. Le grand nombre 
net qu'une vaine montre, ne 
fert qu'à une confiance inutile ; 
il eft un heureux fecret de fe 
multiplier. La fermeté a quelque- 
chofe d’inépuifable , & d'un feul 
foldat fçait tirer plufieurs Guer- 
riers. Ceft dans lecourage aguer- 
ri de nos troupes rendues encore 
plus inébranlables fous la con- 
duite de Capitaines tels que vous; 
c’eft dans la réfolution & dans 
l'expérience des Chefs, c’eft dans 
leurs foins vigilans que nous trou- 
verons des reflources toujours 
nouvelles. C’eftainfiqu'unetrou- 
pe choifie vaut une armée nom< 
breufe. Réfolvons-nous de vain- 
cre & de foutenir, infléxibles juf- 
qu'au bout, la dure fortune, & 
nous avons vaincu, & (JE puis 
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en prononcer l'oracle afluré'} 
comme fur un ferme rocher Or- 
leans fubfiftera en fes remparts 
nacc effibles. 

O François, s'écria l’Albanois 
Stuard , combien vos longs mal- 
heurs vous ont-ils inftruits ! Vous 
avez toujours fû fouler aux piés 
les craintes & les allarmes. Lorf- 
que vos tymbales annoncçoient 
Bellone & la mort , lorfque vos 
trompettes appelloient la guerre, 
vos courages treflailloient fans 
que rien püt vous retenir; mais 
jufqu’ici vous n’avez jamais vou 
lu être corrigés par vos premiers 
malheurs contre lefquels vous 
n'imploriez aucune Divinité fa- 
lutaire : vous n’en vouliez croire 
que vos ardeurs courageufes , 
tels qu'un lion qui fier de fa for- 
ce & aveugle de trop de coura- 
ge, revient au piége que le chaf- 
feur lui a dreflé, La Prudence 
mere 


CHANT PREMIER. 17 
mere du fuccès, vous étoit in- 
connué ; cette prudence qui voit 
au loin, qui {çait prendre tous 
{es avantages & confeiller une 
longue patience que le Ciel 
prend plaifir à couronner. Les 
tranfports de votre courage font 
comme le foudre, auquel rien ne 
pourra relifter, fi la fageffe ledi- 
rige & l'empêche de fe difliper 
dans les airs. Aujourd'hui, ô 
François , tes Alliés ferreront 
plus volontiers les nœuds de 
leur alliance. Du milieu même 
de tes travaux, tu peux: te pro- 
mettre un heureux avenir. 

Tel que fourit le vieux Hiver, 
lorfque dans fes derniers jours 
le. vert Printemps, & Flore aux 
vives couleurs, les Graces riantes 
& les Zephirs aux aîles embau- 
mées, Mmenent autour de lui leurs 
danfes gracieufes : Tel le vieux 
Prince, le fage Berri fit voir fut 
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fon vifage & dans fes yeux la plus 
douce joie. Chers amis, dit-il, 
votre courage m'étoit Connu, Ce 
neft point au fang de vos Rois 
que je veux aujourd hui que vous 
obéifliez.Soutiens du Trône chan- 
celant vousy êtes comme aflociés. 
Mais écoutez un Prince qui a 
vieilli dans une fuite de mañheurs 
multipliés , durs maitres de la fa- 
gefle : Regardez-moi comme la 
perfonne même de la Patrie, 
(a) qui vous a ici rafflemblés. 

RES Sous le fage Gouvernement 

Si demon Freres la France répa- 

roit tous les jours fes pertes & 
reprenoit fa gloire. Ces jours heu- 
reux fe précipiterent trop vite; 
& depuis que la mort en le ren: 


(a) C'eft fous: cette idée: qu'il faut. confi- 
derer ce vieux Prince, c'eft fur certe idée 
qu'il faut comparer le perfonnage qu'il fait, 
c'eft enfin par cette idée que l'Auteur a voulu 
couvrir la liberté qu’il a pris; ce Prince étoit 
mort depuis quatorze à quinze ans. 
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verfant du Trône, lui eut fait 1à- 
cher les rênes de l'Empire ; la 
France ne fut plus que comme un 
Vaifleau fans Pilote. Son Fils in- 
fortuné commençant fon regne 
fous de triftes aufpices, fuivit de 
pernicieux confeils. Il vouloit, 
difoit-il, effacer la double honte 
de Crecy & de Poitiers ; Angle- 
terre entiere dans les fers devoit 
à peine fuflire à fa vengeance. 
Une Flotte formidable eft équipée 
à grands frais ; Ocean qui fé- 
pare les deux Peuples, eft couvert 
de mille Vaiffeaux qui prefentent 
leurs Poupes dorées, ornées de 
Voiles de pourpre. C’étoit peu 
encore, les parties féparées d'une 
Ville entiere,& de fes Portes & de 
fes hautes Tours, & de fes fortes 
murailles , étoient portées fur les 
eaux. Les differentes piéces de 
Sapin dont elle étoit compoliée , 
devoit élever fur le rivage Bri- 
By 
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tannique un nouveau Paris aux 
Palais exhauflés. Tandis que cet- 
te Pompe triomphante voguoit 
fur la plaine liquide, un fpeétre 
odieux, un affreux démon fui- 
voit la Flotte ; & pendant le cal- 
me profond qui préceda la tem- 
pête horrible, les vents retenans 
leurs haleines, il fit entendre des 
fons effrayans (4), & prophetifa 
tous nos malheurs. O France, 
difoit-il, ce Lion, que tu vas irri- 
ter jufques dans fon antre, vien- 
dra remplir encore tes Campa- 
gnes de nouvelles horreurs : il 
annonça la cruelle difcorde, la 
guerre fanglante, [a fédition aux 
tourbillons impétueux. Nous 
avons vů tous ces maux, & de 
plus grands encore. C’eft le Ciel 
qui nous humilie & nous frappe : 
ceft le Ciel qui peut nous rele- 
(a) Tmité d'Horace; j'ai quelque idée 
qu'un Auteur Grec lui a fervi de modéle, 
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ver : Arbitre des Nations, il leur 
diftribuë à fon gré, ou la honte 
ou la gloire ô combien d’évene- 
mens m'en ont inftruit pendant 
ma longue vie. Que dans nos 
Temples ouverts, les Prêtres per- 
féverent donc à porter nos vœux 
au pié du Trône de l'Eternel, 
afin qu’il veuille combattre pour 
nous, & en avoir pitié enfin. 
Ecoutez encore, braves Che- 
valiers , un confeil que fans doute 


un Génie favorable a mis dans Job. g 
mon fein pendant les ténébres de © 3" 


la nuit, avant que aurore éveil- 
lat le jour, pendant que le doux 
fommeil: fufpendu fur mes pau- 
pieres fe refufoit à mes fens. Choi- 
{iffez parmi vous deux perfonnes 
fages , qui aillent. vers le Prince 

rançois qui donne des Loix à 
la Bourgogne ; qu'ils lui remet- 
tent devant les yeux tous les maux 
qu’il a faits à fa Patrie. Peut-être 
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qu'enfin il fe laiffera fléchir. Mais: 
non; opiniâtre dans fa vengeance, 
il veut toûjours haïr. Je connois 
le fang inflexible dont il a été 
formé. Tâchons feulenrent de fai- 
re naître la divifion entre lui & 
fes Alliés. Que vos Députés of- 
trent de remettre entre {es mains 
cette Ville que vous défendez; 
qu'ils lui difent que quoiqu'il ne 
reconnoiffe plus fa Patrie, fa Pa- 
trie le reconnoît encore pour un 
de fes Princes. Vous le verrez à 
cet appas flatteur concevoir un 
nouvel orgueil- & méditer les 
plus hauts deffeins. Mais croyez- 
vous que Phabile Bedfort enten- 
de à ces conditions , lui dont: 
toute l'ambition fe borneroit au- 
jourd'hui à fe rendre maître de 
cette fuperbe Cité , qui élevant 
fes murailles fur ce rivage, rend 
toutes les Conquêtes de notre 
ennemi mal affurées, & couvre 
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route la France du côté du midi. 
Je fcai d'ailleurs qu'une fecrette 
défiance eft entre les deux Prin- 
ces, & que le Bourguignon au 
courage élevé fouffre impatiem- 
ment le haut orgueil du Prince 
Anglois qui regne dans Paris. 
Saintraille fut nommé d'une 
commune voix ; il ne le cédoit à 
aucun des Guerriers dans le dur 
métier de la guerre : mais aucun 
ne l’égaloit en fagefle & en élo- 
uence fouveraine. On luiaffocie 
le fage d'Orgin renommé pouť 
fa rare prudence. Berri fait pa- 
roitre les préfens qu'il deftiné au 
Prince vers lequel il envoye les 
deux Guerriers. C’étoient quatre 
Chevaux Medes, d’une beauté 
parfaite & d'une vitefle a devan- 
cer les vents; les harnois en é- 
toient fuperbes : le Prince y ajoû- 
te une armure complette, d'une 
trempe admirable, riche dépouil- 
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fe du cruel Roi de Caftille que 
les Princes François lui enleve- 
tent lorfqu'ils allerent venger fur 
lui la prifon & la mort indigne 
qu'il avoit fait fouffrir à fon épou- 

fe Princeffe de leur fang. 
Cependant les ordres du Prin- 
ce font portés dans tous les quar- 
tiers de la Ville. Le Citoyen & 
le Soldat s’excitent à l’envi pour 
élever le nouveau rempart. qui 
doit les défendre, Le vieux Prin- 
ce préfidoit à l'ouvrage ; les Chefs 
donnent eux-mêmes l'exemple, 
& pourfuivent comme le fimple 
Soldat le travail pénible ; les fem- 
mes acCourent chargées de maté- 
riaux péfants.. Les enfans même 
viennent de toutes parts le vifage 
enflamé, & refpirant avec. peine 
fous leurs fardeaux ; le large & 
profond foflé qui doit recevoir 
les fondemens du nouveau mur 
eft bicn -tòt cxeufé; on pourfuit 
À TP Tei TTI 
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Pouvrage nuit & jour. La maifon 
voifine eft mife à bas, & par le 
Maître lui-même, qui voit fans 
peine les débris de fon toit pater- 
nel fervir à défendre fa Patrie. 

[7 ouvrage fut interrompu par 
les cris que les Sentinelles jettent 
de leurs hautes Tours. Ils voyent 
au-delà du Pont-faint-Loup deux 
troupes qui fe chargent. C'en 
fans doute un renfort qui nous eff 
envoyé. Il avance vers a Ville, 
nous le diflinguons plus claire- 
ment. De Fermes prend auflitot 
avec lui cinq‘cens foldats. Sor- 
tant de laVille ; 1] Court foûtenir 
les nouveaux aimis qui viennent 
à fon fecours, D’YIliers eft à la 
tête de ce renfort. Des rives de 
lOife il méne à lx France, prête 
x périr > quatre cens FOES as 
guerris | qui n’ont point craint de 
tenter un paflage difficile, pour 
aller à de nouveaux dangers. A 
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leur arrivée les cris de joie rem: 
pliflent la Ville. L’Efpérance 
entre avec eux, & fait fuir les 
allarmes. 

Ainfi la jeune Hamadryade, 
qui anime l’Oranger, lorfque le 
Lion defféche fes branches, fort: 
lnguiffante, & s’aflied, D {es 
yeux fur fon arbre qui dépérit : 
Mais fi le Ciel s’attendrit à fes 
pleurs, & qu'elle en reçoive une 
douce rofée ou une pluie fertile, 
elle rentre dans fes appartemens 
ligneux ; &, attirant avec fes 
pompes d'argentles fucs falutai- 
res qu’elle filtre & qu’elle fépare , 
elle redonne à fes feuilles flétries 
& repliées leur fraîcheur & leur 
éclat. Telle, Aurélia, tu relevois 
tes efpérances, lorfque dans tes 
murs tu reçus tes nouveaux Guer- 
riers. La Confiance aux yeux ra. 
nimés , réparut {urtes Remparts 
comme une nouvelle Couronne 
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de laurier qu’on met fur la Sta- 
tué d’un Héros à la place de celle 
qui seft flétrie , ou comme la ter- 
rible bordée d’un Vaifleau qui va 
fe charger de l'or du nouveau 
Mohde, lorfqu'après avoir fou- 
droyé le Sauvage nombreux qui 
l'infulte , il préfente fur fon autre 
flanc les Bouches meurtriéres de 
fes Tonnerres redoutés. 
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UR tes Remparts, ô Aurelia ; 
Bellone frémifloit, comme fur ` 
les fommets glacez des Alpes fré- 
mit l'impétueux Aquilon;& pa- 
reil à la Mer qui recoit le Rhône 
rapide, lorfqu’elle excite fes flots 
menaçans, Mars répandoit fa vio- 
lence & fa fureur parmi les Lé- 
oions Angloifes portées au pié 


D j 
de tes murailles, 4 
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Les Afliégés demeuroient furs 
ris de ce que l’Ennemi avoit fuf- 
pendu fes affauts depuis plufieurs 
jours. Ce neft pas pour nous 
laifler refpirer , difoientls, que 
Salisberi en agit ainfi. Qu’attend- 
il? L’enceinte dont il nous en- 
ferme , n’eft-elle point encore 
affez folide à fon gré ?Ou prépare- 
t'il quelque nouvel ouvrage en- 
core plus formidable ? 

L'habile Anglois attendoit un 
renfort de Troupes aguerries que 
le Duc de Bedfort devoit luien- 
voyer, avec lefquelles ilfe flattoit 
‘Yemporter Orleans du premier 
jour ; & cependant il tenoit fes 
Soldats tranquiles dans fon 
Camp, & les y laifloit réparer 
leurs forces. 

Le Monarque François avoit. 
formé le deffein de faire enlever 
par le Comte de: Clermont ce 


renfort de Troupes Angloifes , 
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avec le Convoi de vivres qu'elles 
efcortoient. L’Envoyé du Mo- 
narque pénétre heureufcment 
dans la Ville & dans lAffemblée 
de tous les Chefs, déclare les or- 
dres dont il eft chargé. Ces ordres 
étoient , qu'une des troupes choi- 
fies d'Orleans, accoutumées à 
être la terreur des Anglois, vint 
joindre l'Armée du Comte, de 
Clermont, & y porter la con- 
fiance & la victoire. 

Le jour même que les Trou- 
pes devoient fortir de la Ville, 
les Bataillons du Duc de Bour- 
gogne rappellés par leur Prince, 
abandonnérent le Siége. L’Or- 
leannois accouru fur fes Rem- 
parts, fuivoit des yeux les Dra- 
peaux déployés, & triomphoit de 
fe voir ainfi délivré d’une partie 
de fes Ennemis.La délivrance en- 
tiére fuivra , difoient-1ls entr "eux. 
Notre Ennemi s’affoiblit, & notre 
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nombre s'augmente. L’entreprife 
qui fe prépare ne peut encore 
manquer de réuflir à notre avan- 
tage. Ne voyez-vous pas le Bon- 
heur & fa douce lumiére qui fe 
léve enfin fur nos têtes? 

Ils parloient ainfi,S'enyvrant fans 
mefure dans leur joie infenfée. 
Déja dans leur ame ilsont cou- 
ronné les murs des dépouilles des 
Vaincus. Tel, aux cris de joie de 
tous fes Matelots, un Vaiffeau 
fecondé d’un vent favorable, vo- 
gue triomphant fur la plaine tran- 
quile des M ers, comme fi les flots 
devoient toujours s’applanir fur 
fon pañlage, & que les Dangers 
fuffent retenus pour lui feul dans 
les profonds abîmes. 

Tu füs nommé pour l'entreprife, 
invincible Dunois. Avec toi fürent 
choifis S. Sévére & Cullant. Le 
premier Capitaine d'une expé- 
rience confommée ; le fecond, 
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fameux par mille entreprifes har- 
dies , foit qu'il falût faire réüflir 
une fecrére embufcade, foit que 

ar fa diligence il dût prévenir ou 
furprendre l'Ennemi ou forcer un 
paflage en perçant à travers les 
Légions nombreufes pour jetter 
du fecours dans quelque Ville af- 
fiégée. Graville le plus boüillant 
des Guerriers  l'illuftre D’Orval, 
le vertueux Châteaubrun, le bra- 
ve Rochechouard font nommés, 
A eux fe joignent les deux Stuards 
à la tête de leurs Ecoflois intré- 
pides. 

Les Troupes divifées en deux 
bandes fortent par deux différen- 
tes portes;& pareilles à une petite 
Efcorte, qui bientôt s’eft dérobée, 
elles traverfent en filence les Baf- 
tilles Angloifes. La nuit favorife 
& cache leur marche. Ainf le 
Lion fort de fon antre inaccefli- 
ble au milieu des hauts rochers, 
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pour aller choifir fa proie dans fe: 
troupeau de la plaine voiline,quoi- 
que les Chafleurs aïent environné 
le bois,quoiqu'ils aïent tendu leurs 
toiles , & que les chiens ardens à le 
fuivre lui annoncent le danger 
par leurs clameurs redoublées. 
Les deux Troupes fe joignent 
a l'Armée que Clermont conduit 
à pelotons précipités. [ls remplif- 
fent les vaftes campagnes de la 
Beaufle. L’Aurore qui fe léve les. 
voit hériflées de Combattans. Is 
courent: comme au butin : les 
Chefs les retiennent à peine, 
Faftol, auife voit furpris & prêt 
à être enlevé, ne s’oublie pas ; pa- 
reil au Serpent qui défend fa tête 
de vingt replis dans lefquels il 
s enferme. Il eft fecondé du vail- 
lant Ramefton , qui; dans les dan- 
gers qu'il dédaigne, porte un front 
intrépide & non étonné, & par le 
prudent Meurier, qui, ferme dans. 
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le péril, porte fes yeux tranquiles 
pä toutes les reffources qui atti- 
rent la victoire. [ls fe renferment 
derriére leurs chariots: leur con- 
voi embaraffant les défend & les 
couvre. Ainfi deux Bœufs ” 
paiflent l'herbe, & qui fe voyent 
attaqués par une troupe de Loups 
que la faim prefle & dévore, s'ac- 
culent l’un contre l’autre, & prés 
fentant de tous côtés lars cornes. 
menaçantes , déchirent les plus 
hardis & les foulent fous leurs piés 
péfans. 

La Préfomption imprudente ; 
la folle-Indocilité , la Difflenfiom 
nuifibie confond tout dans les 
Troupes Françoifes. Le Trouble 
avec fes bruits confus annonçoit 
ces filles turbulentes de Mars in- 
fenfé. Elles avoient pour armes 
que jeur fureur : leur fein décou- 
vert montroit Ía place d’une plaie 
inévitable. 
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Mille fentimens divers partas 
gent tous les Chefs. Les uñs vet- 
lent qu'on mette pié-à-terre , puif- 
qu’on tient Ennemi enveloppé ; 
les autres craignent de laifler 
perdre l'avantage à la Noblefle 
Françoife aprife à combattre fut 
le Cheval foulant la terre, & re- 
tardée par le poids de fes armes 
lorfqu’elle combat à pié. Ainfi, 
difoient-ils, avons nous péri plus 
d’une fois. Le tems précieux fe 
paffe en tumulte inutile, au profit 
de FEnnemi qui fe retranche. Il 
s'éléve des rumeurs pleines d'im- 
patience parmi les Soldats Fran- 
çois contre les Chefs qui vont 
être la caufe de leur perte. Quim- 
porte de quelle façon nous com- 
battions, difoient-1ls ? Nous fom- 
mes fi fupérieurs en nombre,qu'ils 
ne peuvent nous échaper.Cullant, 
indigné de ces divifions nuïfibles, 
s'écrie parmi tous cesChefs : Com- 
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battons comme il nous plaira: 
tous ces vains retardemens nous 
enlévent la viétoire. Voyez com- 
me ils fe font déja retranchés der- 
riére leurs chariots; ils vont les 
rendre impénétrables. A ces mots, 
il poufle fon cheval : fa Troupe 
eft emportée fur les pas de fon 
Chef:toutes les autres volent avec 
la même ardeur : la Gloire les a 
rétinies : la noble Emulation a pris 
la place de la Diflenfion funefte. 

Les deuxStuards, fuivis de leurs 
braves Ecoflois, combattent à 
pié, obftinés dans leur premier 
fentiment. Ils fe mêlent dans l'em- 
baras des chariots, malgré mille 
flêches fans fin décochées, qui 
tuentautour d'eux tous leurs Sol- 
dats : ils s'ouvrent un pañlage: ils 
fément le champ d'Ennemis a- 
batus : ils rempliflent l'enceinte 
Ennemie de carnage: tout fuit de- 
vant les deux Frères, 
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Brifanteau , à la tête dune Trous 
pe aguerrie, s oppofe aux Ecof- 
fois, & arrête leur ardeur. Sous 
fes coups eft tombé le jeune Mur- 
ray au fang liluftre. Il eft tombé, 
il fe roule, & foüille dans la pouf- 
fiére enfanglantée fes cheveux. 
dorés. fous Ses coups eft tombé 
le vaillant Hume, qui meurt loin 
de fa Patrie,en regrettant fon beau: 
Païs de Lokabire. Fiers Ecoflois, 
s'écrie Brifanteau, je ne crois pas 
que vous repafliez les Mers : les 
plaines heureufes de la France,que 
vous cheriffez tant, vous retien- 
dront à jamais. Lorfqu'il infultoit 
ainfi , il eft percé par la lance de 
Stüard. Il laiffle dans les bras de 
la Mort fes paroles altiéres ; ce- 
pendant fon vifage menaçant con- 
ferve encore fa fierté homicide, 
L'invincible Stüard fe précipite 
dans les rangs Ennemis,dont il fait 


un Dole carnage, D'Aubigny 
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partage les travaux de fon Frére. 
Ila arrêté l indomptable Glifford, 
qui combattoit comme un Tau- 
reau furieux, malgré la bleffure 
rofonde dont il eft atteint. Il le 
laiffe fe débattre & s’obftiner dans 
fa rage infenfée. Gliford, retire- 
toi de la bataille, lui difoit fon 
Camarade:tu perds tout ton fang. 
Eh'que t'importe,lui répond l’ An- 
glois acharné, fi je veux périr? 
(car outré de fes longs malheurs, 
il n’avoit jamais fçû les adoucir 
en les fupportant. ) Je veux aider 
moi-même à mes cruelles Defti- 
nées. Jai été condamné avant que 
de naître, je n'ai trouvé que des 
Amis perfides ; des Parens déna- 
turés pour moifeul. Le Malheur 
eft entré jufques dans la moëlle 
de mes os, & s’y eft attaché : il 
m'a été comme le vêtement cruel 
que je n'ai pů arracher. (4) Oùi, 
(2) Intret, (maledictio ) ficut oleum in of- 
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oüi, je veux, & je dois haïr de vi< 
vre. Fortune impitoyable, c’eft ici 
au moins ta derniére difgrace. La 
Rage fanglante allumoit fes yeux: 
fon dernier foule fut un foue 
d’un défefpoir féroce. Tel le San- 
glier atteint du trait mortel dé- 
racine le chêne fur lequel il s'ap- 
_puïe, & bondit de fureur avant 
d'expirer. 

Tout périt fous les coups des 
Ecofois. Là combat Oniels cou- 
vert de fang : ila reçu vingt traits 
fur fes armes : dix Ennemis ont 
été terraflés par le boüillant Guer- 
tier. Ici Lindfei combat contre 
le formidable Ripellay,qui tombe 
fous les coups de fon Adverfaire. 
LaTerregémit fous le poids énor- 
me de PAnglois abatu. Gordon 
fait mordre la poufliére à Vindfor 


tibus ejus, fias ei ficut veffimentum quo ope- 
ritur , Ó ficut zona quå femper precingitur. 
Pfal. 108. L'Auteur fait encore allufion à lą 
rabe d'Hercule teinte du fang du Centaure, 
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& à Cecill : Vindfor & Cecil 
deux amis célébres par leur cou- 
rage & par leur amitié. Ils par- 
tageoient toutes leurs peines & 
tous leurs plaifirs , ils partageoient 
les travaux de Mars : inféparables, 
ils étoient le Bouclier l’un de Pau- 
tre, Vind{or eft abatu le premier. 
Cecill, dont la douleur augmente 
lafurie, guide mal fa lance : Gor- 
don , quoiqu'il en foit bleffé, Pat- 
teint fous l'oreille : P Anglois tom- 
be fur fon ami, qu'il inonde de 

‘on fang. Retirez l’un & l’autre 

de deflus les morts & plus heu- 

reux que leur Vainqueur, ils rele- 
vérent de leurs bleflures à l'ami, 
l'ami fut redonné. 

Cependant Meurier a difpofé 
fes bataillons. Par lesFrançois,qui 
combattent fous labanniére An- 
gloife, les fidéles Alliés de laFran- 
ce font enveloppés de toutes parts: 
Les Archers meurtriers les enfeve: 
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liffent fous leurs fléches. Stüard 
difoit à fon Frére : Reçois mes 
adieux, cher d'Aubigny. a 
au moins de mourir énfemble, 
dans la même gloire. Il lui se 
roit là main,&détournoit les veux, 
en difant encore : Aïnfi que nous 
nous fommes aimés durant la vie, 
la mort nous unira encore: on 
nous recueillera fans douté tous 
deux dans le même tombeau. Il 
parloit ainfi , une fléche {ifle dans 
les airs & perce fon fein généreux. 
D’ Aubigny léve les veuxau Ciel, 

il brûle de mourir, il refufe de 
furvivre. Tranfporté 4... Mais 
Bellone lui marque fa place au- 
près de fon Frére. Atteint de la 
fléche cruelle, il tombe fur fon 
Frére expirant, qui le reconnoît 
encore. Leurs ames font retardéés’ 
par la douceur de fe voir réünis,: 
Ils ouvrent les yeux l’un fur Yau- 
tre , & l’un fur l’autre ils gémif- 
fent, 
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fent. Leurs derniers foupirs fe mê- 
lent encore dans les airs. 

Héros que la Guerre a moif- 
fonnés , qui péril ffez ainfi dans une 
Terreétrangére pourlaquerelle d de 
la France, puiffent au moins mes 
vers fauver vos noms de l’oubli 
obfcur, , puiffent les bords où vous 
Étestomhés retentir dans lavenir 
lointain de votre nom & du fou- 
venir de vos exploits. Fidelle 
Ecole , envain l'Ocean te recu- 
lant dans le Nord glacé, te fépar 
de la France ; tu perfévéres ess 
une alliance que le Ciel & les; im- 
périeufes Deftiñécs wont Jamais 
voulu favoriler. 

Tous les chariots dont Enne- 
mi s’étoit sur étoient chargés 
d Archers homicides, Albion & 
tous fes Dieux (ainfi le permet- 
toit. l Eternel ) guidoit. les flé- 
chesinéilliblesdue ls Guerra 
les. plus redoutés. Tandis que la 
D 
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France combattoit loin de fes 
Dieux protecteurs, qu'Orleans re- 
tenoit tremblans fur fes hautes 
tours,comme FAigle qui ne quitte 
point fon nid & {es tendres Ai- 
glons , pendant que le Bucheron 
ébranle à coups de hache le haut 
chêne qu’elle habite. 

Cullant eft le premier frappé par 
les Dieux ennemis. Son audace 
lui fut funefte. Au milieu de toute 
l'Armée , dont il fembloit le plus 
redoutable foldat, il voloit com- 
me un foudre, Ils jettérent un 
cri de viétoire , lorfqu’ils virent le 

Guerrier redouté atteint de leurs 

coups.Le trait cruel Pavoit atteint 

à ła joüe. Un nuage ténébreux 

voile fes yeux, on l'emporte, on 

le dérobe à la mort, onl'arrache 
aux mains avides & fanglantes de 

Bellone. Verdufant eft choifi. La 

fléche acérée lui pénétre la gorge. 

Il tombe, en expirant, dans lefou- 
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venir de fa tendre Ifabelle. Ifabel- 
le le doux charme de fa vie , aVec 
laquelle ils s’étoient promis les 
feux durables d Amour, les nœuds 
facrés d' Hymen. Aglen du lit 
nuptial ,il eft enveloppé d'ombres 
funébres, fes yeux noirs s'étei- 
gnent, fes Jouës vermeilles fe fa- 
nent, fes traits autrefois fi gra- 
cieux fe flétriflent & difparoiffent 
fous la main glacée de la Mort 
livide. (a) La Gréve, d'Ivray, 
'Efcot mordent la pouffiére. La 

Mort vole de toutes parts fur les 
plus illuftres Têtes , fur les plus 
braves Guerriers; comme lorfque 
l'orage abat les chênes aux hautes 
cimes, fans toucher: aux foibles 
brie 


a) Que de chofes pour parier à cet admi- 
se Vers de Virgile, dont la cadence feule 
eft attendriflante, 

Ora modis Anchifiades pallentia miris. 

Ænée voit le beau vifage de Laufus fe flé- 
trir d’üne maniére inexprimable {ous la pâleur 
de la mort, 


Di 
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. Au milieu de tant d’allarmes, Îe 
vertueux Châteaubrun portoit for: 
front tranquile; pareil au Triton 
par da fable imaginé, qui, pendant 
l'orage éléve fa tête au-deflus des 
flots , & voit les ondes mutinées 
s'applanir autour de lui , tel fe fai- 
{oit voir le pieux Guerrier. Atra- 
vers mille morts & mille dangers, 
il fuit fa route, qu'ilarrofe de fon 
fang & de celui des Ennemis,qu’il 
a abatus en grand nombre. Il eft 
frappé par les Dieux ennemis : 
il tombe. Ses yeux fe lévent vers 
le Ciel, qu'il a toujours refpetté; 
& la pieté, femblable au brillant 
Hefperus , defcendit fur fa tête , & 
écartoitautour deluilesnoiresom- 
bres de la Mort, à laquelle ilaban- 
donne fa dépouille vaine: Comme 
une belle Princeffe à qui un Roi 
eft defliné pour époux (a) quitte 
(a) Omnes ficut veflimentum vererafcent ; 118 
autem idem ipfe es, Pfal101. 
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fes vêtemens , lorfque l'heure en 
eft venuë, & les laifle tomber en- 
tre les mains de fes filles, comme 
une flamme laifle fa cendre & 
s'éléve pure vers le Ciel. 
. Le vaillant Rochechoüard avoit 
pénétré à travers l’embaras des 
chariots ; lecoufin de Meurier 
dont la force étoit fans pareille, 
s'oppofe à lui. Rochechoüard le 
perce de falance, & lui fait vomir 
es boüillons de fang.. Ainfi puif- 
fent périr, difoitle G uerrier vain- 
queür , tous ceux qui fervent l E- 
tranger contre leursPrinces légiti- 
mes. L orfqu'il itparloit ainfi, AU eft 
frappé lui- même par limpétue ux 
Ramefton.L'acier funefte pénétr e 
par: l'épine du dos jufgues dans 
fon cœur. Il ef renverfé de fon 
cheval ; dans les rênes duquel H 
demeure embaraffé.' Le cheval 
généreux bondit,& foule fon Mai- 
tre; La périt auf, percé | par Hon- 
Dij 


d 
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grefort, l'aimable Puilly aux boüil- 
lantes ardeurs , deftiné encore en- 
fant au fervice des Autels. Il en 
avoit long-tems médité la haute 
innocence. Nos cœurs portent 
oracle de nos deftinées. La bra- 
voure treffailloit dans fon fein : 
Il brüloit de donner fes jours à fa 
Patrie, de foûtenir pour fa part 
l'Etat ébranlé. 

Dans un autre endroit, le vail- 
lant Dunois combattoit au milieu 
des chariots renverfés, par lef- 
quels il s’ouvroit un pañlage à 
Ennemi. Il avoit abatu tous 
ceux qui avoient paru fur ces foi- 
bles remparts. Il alloit de. tous 
côtés, pareil au Ravage même, 
élargiffant la route devant la Vic- 
toire. Albion s’en effraïe. Il s'ap- 
proche de Morgan, celui de tous 
les Anglois qui avoient les flé- 
ches les plus certaines , & lui inf- 
pire le deflein audacieux de per- 
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cer le Chef redouté. La fléche 
vole, & fe fixe dans la cuifle du 
Héros François. Plein d'indignia- 
tion , il l’atrache. On voitle fang 
en ruifleler avec abondance. Il 
gémit de fe voir enlever la viétoi- 
te. L'invincible Héros sen obfti- 
ne davantage : fon ame en con- 
çoit une ardeur plus enflammée. 
Il fond fur Gray, qui de fa taille 
énorme remplifloit un paflage, & 
tout fanglant élevoit fa voix ef- 
frayante : il le perce d’outre en 
outre. Sa bouche horrible rendit 
un gémiflement profond & af- 
freux. Le Ciel vouloit ce jour-là 
donner la victoire aux Anglois. 

L'Eternel qui régne, fur-tout 
dans les Batailles frémiffantes, 
comme lorfqu’il allume fa foudre 
auhaut des airs , & que, préfent 
lui-même, il remplit de fon ton- 
nerre les Montagnes ébranlées, 
envoye la terreur dans les plaines 
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de Rouvray. Là comme une fon 
bre & épaiffe fumée qui fort d’une 
vafte fournaife & qui bientôt tou- 
che les Cieux , l'ombre épouvan- 
table partage les deux Armées. 
Elle couvre de fon {ceptre fombre 
es Troupes de Faftol , tandis qu”- 
elle glace d'effroi les cœurs des 
Soldats François, qui a fa vûë fe 
précipitent les uns fur les autres 
dans une fuite honteufe. 

Dans le même tems, Faftol & 
Ramefton font fortir par les deux 
ouvertures de leurs Retranche- 
mens, leurs Troupes avides de 
carnage. Bientôt toute la Campa- 
gne eft couverte dhommes terra. 
fés, de corps entaffés fous les che- 
vaux expirans dans leurs écumes 
fanglantes. Clermont veut envain: 
retenir les Poitevins , nouveaux 
foldats non encore aguerris aux 
combats cruels, non accoutumés 
à foûtenir la våë efiroyable de 


Bellone 
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Bellone troublée, (a) & fes re- 
gards fanglans, & fa gueule béante 
pape à un gouffre , & les cou- 
euvres irritées qui couronnent & 
ombragent fon vifage énorme, (b) 
Ils fu yent de toutes parts. Ce Prin- 
ce renonce à la victoire, &ne fon- 
ge plus qu'à fauver de l'épée Enne- 
mie fes Soldats, que peu aupara- 
vant il Aatoit d’un butin infaillible 

Le vaillant Dorval, (c) le cime- 
terre élevé, (car fa lance s’étoit bri- 

(a) Turbatæ Palladis. Virg, 

(t) Il weft rien qui fafle mieux fentir la gran- 
deur & la force dela poëfie d Homére , que fa 
belle defcription de l Egide de Pallas, Il fem- 
ble que dans la main a Poëte ce Bouclier 
affreux ait une partie des effets qu'il a dans la 
main de Minerve. Elle ( Pallas ) charge fon 
dos de la redoutable Egide horril aE bar- 
rée des fombres Allarmes qui en pendent tout 
autour. Le Débat meurtrier, laFermeté altiére, 
les Frémiflemens des png y font em- 
preints & vivans , avec la tête énorme d'un 
Monftre hideux , laffreufe Gorgone épouvan- 
table prodige de Jupiter même, Iliad, 5. Je 
penfe que M, Dacier ma pas pris le fens 
d'Homére, 

{c) De la Maifon d Albret. 

i 
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fée contre les Ennemis qu'il en 
avoit frappés) s’oppofoit de fes 
cris , de fes efforts au torrent des 
fuyards : Lâches, où fuyez-vous, 
s'écrioit-1! Votre fuite fait votre 
perte. Sivous craignez la mort 
arrêtez- vous. Il poufle fon che. 
val à travers leurs lâches Batail- 
lons. Il commande à fa Banniére 
d'avancer, Plufieurs furent raffü- 
rés à fa yûë ; car fes coups terri- 
bles arrétoient l'Ennemi obftiné 
à pourfuivre. Longtems fuivi de 
quelques amis fidéles, il arrête 
Bellone, qui envoyoit fes fureurs 
ainfi que des flots inépuifables, 
Mais tous fes amis périflent à fes 
côtés : il eft lui-même frappé de 
piufieurs coups à la fois. Il veut 
fe foûtenir encore fous fon caf- 
que ondoïant , qu'on voit foter 
incertain pendant quelque tems 
dans les airs; il eft porté par terre 
comme la Colomne qui foûtient 
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le Trophée Ennemi, que le foldat 
viétorieux renverfe : les chevaux 
foulent fous leurs piés lilluftre 
Guerrier. 

Dunois , à la tête de fes braves 
Orléanois,réfiftoit encore ; & mal- 
gré la bleflure qu’il avoit reçuë , & 
Ta douleur qu’elle lui caufoit , mal. 

ré un grand nombre de braves 
foldats qu'il avoit perdus; ilgardoit 
toujours fa Troupe invincible, 
Derriére lui,fe rallient les François 
effrayés & peu à peu reprennent 
leur ancien courage. Alors Pima- 
ge d'Orléans, peut-être en ce mo- 
ment la proye de PEnnemi, lui 
vint dans l’efprit ; cependant il ne 
peut fe réfoudre à laiffer ainli la 
victoire à Faftol. Le parti de pé- 
rir lui parut le meilleur. Le boüil- 
lant Graville, tout couvert de 
poufliére , & de fang étoit aux cô- 
tés du Prince. Les piques baiffées, 
ils méditent de tomber fur les 
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Vainqueurs, lorfque Bouffac parut 
a la tête de quelques foldats qu'il 
avoit ralliés. Amis, au fecours 
d'Orléans, crioit-il de toutes fes 
forces !O vaillant Dunois, & vous 
vaillans Soldats , écoutez-moi! 
Profitons de ce moment favora- 
ble pour nous retirer vers la Ville, 
La France nouscrie de la fauver, 
en courant défendre Orléans, qui 
peut-être eft preflé de toutes parts, 
fi Salisberi a fcû notre défaite.S’ "ap 
prochant enfuite de plus près » 
& voyant le fang qui couloit de 
la bleffure de linvincible Dunois: 
O vaillant Prince ,dui dit-il, met. 
tez-vous à notre tête, & ramenez- 
nous dans Orléans ! Ici je foûtien. 
drai les efforts des Ennémis , s'ils 
ont la hardieffe de nous attaquer, 
Ce fage confeil fut fuivi ; & fous 
çes braves Chefs , les Troupes & 
leurs Enfeignes Auai prirent 
le chemin de la Ville, Faftol con- 
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tent de fa gloire, & ayant une gran. 
de partie de fes Troupes difper- 
fées, ne voulut point effayer de 
nouveaux combats. 


CHITA NMI ETET 


A nouvelle de la défaite des 

François avoit fait fortir de 
leur azile les Dieux de la France 
épouvantés- Ils volent dans les 
airs au-deflus de la troupe Orléa- 
noife , qui revient du combat. Les 
Dieux la couvrent de leurs ailes, 
& la Nuit qui tombe des Cieux, fa- 
vorife encore laretraite des Vain- 
cus. Dunois rentre dans Orléans. 
Il s'écrie en préfence du Peuple, 
qui accourt de toutes parts +0 , 
Aurelia ! ceft toi feule qui nous 
as défendu de périr ! C’eft ton fa- 
lut & celui de tes Habitans qui 
nous a fait abandonner nos amis 
tombés fous l’'Epée Ennemie, fans 
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les avoir vengés ! Pardonnez, che- 
res& illuftresOmbres.Nous jurons: 
de nous acquitter envers vous des 
combats que nous vous devons. 
Nous ne fafons que différerlaven- 
geance. Et toi, Aurelia, reçois 
un Défenfeur animé d’une ardeur 
non encore éprouvée. 

Tandis qu'Orléans & fes Ci- 
toïens confternés rectieilloient 
dans leurs murs la Troupe de Pin- 
vincible Dunois, tous les Capitai- 
nes qui étoient reftés dans la Vil- 
le vifitoient les poftes, & rele- 
voient le courage de leurs fol- 
dats par ces difcours : La diffen- 
fion qu’il y a eüë entte nos Chefs 
a caufé leur défaite. Ferons- 
nous toùjours nous-mêmes nos 
pròpres malheurs ! Nos fautes font 
tout le fuccès de l'Ennemi.Cepen- 
dant linvincible Dunois a gardé 
faT roupe impénétrable. Avec nos 
feuls Orléanois il difputoit la vic- 
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toire , lorfque la fortune Angloife 
a prévalu. Une bleffure funefte , 
dont il a été atteint, a arrêté fes 
progrès. Il raméne pourtant fa 
Troupe, fans qu'on ait ofé latta- 
quer. Dans fa belle retraite , on le 
prendroit pour un Vainqueur. 
Après avoir raflüré leurs foldats 
par ces paroles, ils fe rendent chés 
le Duc de Berri,qui les avoit man- 
dés. Et cependant le Camp des 
Ennemis retentifloit de chants de 
triomphe ; & brilloit de feux, en 


figne de. leur joye. Les Forts de 


@ la redoutable Enceinte fe répon- 


doient les uns aux autres par des 
cris pouffés jufqu’aux Cieux : Les 
faîtes des Tours étoient couron- 
nés de mille lumiéres. La nuit ca- 
choit la frayeur de FOrléanois 
confterné. 

Les Chefs François affemblés 
chés le Prince, demeuroient plon- 
gés dans un morne filence. Ils 
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penfoient à la perte qu'ils avoient 
faite de tant d'illuftres Guerriers , 
à la Nobleffe nombreufe quiavoit 
péri dans cette journée, au mal- 
heur que le- Ciel vient d’ajoûter 
à leurs anciennes pertes. (æ ) 
Le vieux Fils du prifonnier d'E- 
doüard rompit ce filence par ces 
paroles : Guerriersilluftres, done 
je me vois environné comme d'u- 
ne couronne Royale fous laquelle: 
le puiffant Monarque s’enorgueil- 
ht; O- vrais François ! comment: 
fupportez-vous ce dernier mal- 
heur ! Remplirons-nous tes cfpé- 
rances de FEnnenu? Juftifierons- 
nous ces difcours injurieux & tant 
de fois répetés de Salisberi ? Lai£- 
fons ralentir la fubite ardeur du: 
François, dit-il, & le feu dont il 
s'allume , nous le verrons fortir 
brillant en fa fougue foudaine 


( a) Il pétit dans ce Combat fix cens Gentils= 
Hommes. 
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comme pour le fpe&tacle d’un jour 
de fête ; mais, bien-tôt rebuté par 
les premiers défavantages , & in- 
capable de pourfuivre nuit & jour 
dans une: longue patience les 
âpres & pénibles travaux de Bel- 
lone , il ne nous oppofera plus 
que des efforts languifans. Juf- 
qu'ici il a éprouvé , &; li je ne me 
trompe, il éprouvera long-tems 
encore que c'eft-à-vous à lui don- 
ner des leçons d’un courage in- 
vincible. Lorfque le danger de- 
vient plus grand, qu'eft-ce autr 

chofe que la carriére quis'ouvre & 
devient plus glorieufe ,.& deman- 
de les. plus nobles Champions ? 
Car je ne fçai, Guerriers, fi une 
gloire commune eft digne d’être 
recherchée. Une fi belle défenfe 
prouvera à tous les fiécles que le 
François, outre l’impétuofité de 
fes premiers tranfports qui le ren- 
dent fi terrible, peut s’obftiner à 
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pourfuivre la Gloire , & la fuivant 
dans de longs & pénibles fen- 
tiers , l'aller forcer dans fes retrai- 
tes les plus inacceflibles. Or 
oùr, le vrai Courage eft fous les 
coups de la Fortune une fois dé- 
fiée, comme le Courfier généreux 
qui s’anime fous l’éguillon qui le 
prefle. Le malheur que nous 
avons efluyé nous étonne aujour- 
dhui.Chaque jour le diminuera à 
nos yeux. La Fortune répare elle- 
même fes injuftices à Pégard de 
quiconque lui fçait réfifter. 
Toute la Troupe des Guerriers: 
fe léve à ces mots , & jure de 
concert une fidelité nouvelle à 
leurs Maîtres légitimes, à leur Pa- 
trie, à leur devoir, à à ets pre- 
miers fermens , à leur gloire qu'ils 
n'abandonneront pas. Ceux qui 
font morts à Rouvrai, difoient-ils, 
font-ils les feuls qui Teaehènt pé- 
sir pour leur Patrie è Les rigueurs 
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de la Fortune irritent & obftinent 
łe vrai Courage. Orléans, laiffe tes 
allarmes de ła défaite récente de 
nos Troupes. I! nait dans nosames 
une obftination nouvelle, un dé- 
fefpoir qui ne fçait plus céder „une 
ardeur embrafée pour ta défenfe 
& ton falut. 

Ainfi , aux yeux effraïés d'un 
Détachement des Ennemis qui eft 
venu reconnoitre un petit bois 
voifin de leur Camp , une troupe 
de Guerriers montrant leurs ci- 
meterres formidables , fe léve der- 
riére les hayes & ika halliers où 
ils étoient couchez en{filence. La 
'Ferreur fe léve avec eux. L’En- 
nemi fuit à pas précipités , & fe re- 
tire en défordre, & court avertit 
fon Général du voifinage dange- 
reux. 

Le Prince reprit la parole & 
s’adrefla à Saintraille & à Dorgin, 
qui étoient de retour : Sages Che- 
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valiers , leur dit-il, tirez-nous de 
nos triftes idées. Vous avez réüffs 
à jetter dans l’efprit.du Duc de 
Bourgogne de la défiance contre 
le Prince Anglois. La méfintelli- 
gence qui eft entr'eux nous eftur 
grand avantage dans cette trif- 
te conjonéture. Nous avons vů les 
troupes Bourguignones abandon- 
ner le Siége : nous avons vů leurs 
Etendarts quitter le. pié de nos 
murailles, & ramener avec eux 
leurs Guerriers redoutez. Cet 
avantage répare le malheur que 
nous venons.d'efluyer. Racontez- 
nous comment vous êtes-venu à 
bout de vos defleins. (4) 
Seigneur , vetille le Ciel, lus 
répondit Saintraille , conferves 
long-tems encore aux befoins de 
la France un Prince dont les 


eonfeils font fi pleins de fagefle. 

(a) Saintraille étoit fort agréable au Duc-de 
Bourgogne. Ce Prince s’étoit fervi de lui & de 
fes Troupes dans la Guerre du Haynaut. 
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Nous parûmes devant le Prince 
auquel vous nousaviez envoyés. 
A fon accüeil prévenant, & à fa 
bonté généreufe, qui fit difparoi- 
tre à notre vüé fa majefté féve- 
re, nous reconnûümes le fang de 
nos Maitres. Il nous dit le pre- 
mier : O Guerriers ! dont le cou- 
rage eftfi célebre dans toute l Eu- 
rope, que j'apprendrai avec plaifir 
les nouvelles que vous m’aportez 
du Prince qui vous envoye ! Il vit 
encore ce vieux Frére de mon 
Ayeul ! Comment, dans l’âge 
avancé où ileft, eft-il allé s’en- 
fermer dans une Ville affiégée! 
Je lui euffe volontiers offert une 
paifble retraite dans mes Etats, 
où loin desrumeurs importunes 
de Bellone, dans les champs heu- 
reux que la Sambre & la Meufe 
environnent , fa vieilleffe eût joüi 
d'un doux repos. Là, mille fois 
Jeufe été l'embraffer : Là, mes 
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yeux euflent pris plaifir à recüeil- 
Jir fur fon front les traits chéris 
de mes Ancêtres. Seigneur , lui 
répondis-je, puifque vous me lor- 
donnez, puifque je vous rends les 
mêmes paroles du Prince qui 
m'envoie, puifque je parlerai pour 
les intérêts de votre gloire, per- 
mettez que je m'explique fans 
femte. 

Quels font vos projets, 6 Prin- 
ce! & où aboutiront - ils enfin è 
Vous faites tousvos efforts pour 
élever la maifon d'Angleterre , & 
pour faire defcendre la vôtre dans 
la foule des Princes aflervis. O, 
Neveux dece Roi qui étonna le 
Jourdain par fon courage , de 
quel haut rang vous vois-Je dé- 
cheoir ! Vous ne ferez plus cette 
Maifon augufte qui voïoit tout 
au-deffous d'elle :V ous aprendrez 
à avoir des Maitres. Etvous, Sei- 
gneur , il n'étoit point honteux 
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pour vous de porter vos homma- 
ges au Trône dont vousfortez, 
d'obéir à votre fang, de voir vo- 
tre Roi comme un Pére au mi- 
lieu de fes Enfans nombreux. Si 
les Princes de votre Maifon obéif- 
fent, ce weft que dans leur Mai- 
fon même qu'ils peuvent fe choi- 
fir des Souverains ; mais aujour- 
dhui, ô Prince, à la tête de ce 
nouvel & illuftre efclavage, vous 
courez vous mettre aux piés de 
l’orgueilleux Etranger , & couvrir 
de honte tous vos Ayeuls. Mais 
fi ce neft pas tout que de perdre 
fa gloire, croïez-vous que ce puif- 
fant Ennemi ne s’acroiffe pas con- 
tre vous-même , & que dans fon 
ame il ne dévore pas vos belles 
Provinces , comme il vient de 
vous le faire voir par les préten- 
tions que Glocefter veut faire va- 
loircontre vous? L’habile Bedfort, 
aux yeux perçans dans l'avenir ; à 
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la politique affiduë à fa trame , 
retient fon Frére à prefent, mais 
de loin fon ouvrage s'avance, 
dans lequel vous ‘demeurerez 
envelopé, Seigneur. Et le Prin- 
ce qui m'envoie m'ordonne 
de vous le dire. Votre Pére 
wa-til pas affez répandu de fang 
François ? Quel Démon cruel 
vous acharne à notre perte? Hé- 
las! fi notre fang eft fi doux à vos 
yeux, fi nos malheurs vous font 
agréables, foïez enfin content. Il 
eft difficile d’ajoûter au trifte fpe- 
tacle de notre mifére. Elle eft ve- 
nue jufqu’au point de faire pitié 
à nos Ennemis mêmes. 
Tandis que je parlois, le vifa- 
ge du Prince s’enflamoit. Avant 
de me répondre, il me fit lever les 
yeux fur un tableau attaché à la 
muraille, où le maflacre de Mon- 
tereau étoit fidélement reprefen- 
té. L'on y voïoit fon Pére indigne 
ment 
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mentabatu, le vifage partagé d'un 
coup de hache: un gros ruiffeau 
de fang couloit de deffous fes ar- 
mes : la poignée du glaive enfon- 
cé dans fon fein paroiffoit au-def- 
fus de fa cuirafle enfanglantée. 
Ce fpectacle cruel me fuit par 
tout, me dit-il.: Je fais toujours 
placer devant mes yeux cet hor- 
rible & fidéle tableau. Tous les 
jours , après mille foupirs, je jure 
à ma vive douleur une vengeance 
éclatante. Non , non, vos Campa- 
gnes défertes & défolées & blan- 
chies en tous lieux de vos Morts 
épars fans fépultures, vos: Villes 
réduites en cendres ne me fuf- 
fent pas, tandis que vous obéif- 
fez à mon perfide Ennemi. Faites 
venir des bords du Bætis ou des ri- 
vagesAtlantiques un Barbare Mau- 
re pour S’afleoir fur votre Trône, 
ou quele Nord lointain vous en- 
voie un Tartare fauvage qui vous 


66 ORLEANS DE LIVRE, 
gouverne ; Je pourrai alors vous 
laiffer en paix , je pourrai alors 
refpeéter votre Roi plûtôt que le 
cruel Meurtrier de mon Pére. 
Auf -bien comment fe montre- 
t-il ? Tranquile, il fe cache dans 
les Pyrenées ou dans les Alpes, 
& vous laifle fa querelle à fou- 
tenir. Car pareil au Brigand noc- 
turne qui égorge le Voïageur dans 
le bois, il n’a fignalé fon bras que 
par ee coups d’un Affaflin perfi- 


de, qui fe couvre du vifage d’un 


Amibien-faifant. Qu'il fe prépare 


à fuir plus loin. Il n’eft ni caver- 
ne ni rocher qui puifle le déro- 
ber à ma jufte indignation. Mais 
non, il eft tems de mettre fin à 
notre haine. Hé-bien Peuples, J je 
vous donne mes intérêts , je re- 
nonce à ma vengeance,qu'il vien- 
ne , il eft bien tems , & chacun 
doit avoir fon tour. Qu'il vienne 


fur le Pont de Ouche; & là en- 
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tre fix barriéres , je lui promets 
une réconciliation fans artifice , 
mais pareille à celle qu'il fit avec 
mon Pére fur l'Yonne. 

À ce que vous ajoûtez quel An- 
glois fur vos ruines fe fait un che- 
min jufqu'à moi , Je répondrai que 
je ne crains point mes Ennemis, 
que J'ai toujours fçù leur faire par- 
tager mes allarmes , & fouvent 
renvoyer dans leur fein la terreur 
entiére. 

Je me jettai à fes genoux , que 
je ferrois entre mes bras : Non » 
Seigneur , lui difois-je , votre ré- 
putation meft point il d'un 
Prince fans pitié. Au repos dont 
vos Peuples joüiffent , au bon- 
heur que vous leur faites comme 
un Dieu bien-faifant , il faut que 
nos efpérances réüffiflent , il faut 
que nos pue ne foient point 
vaines. Hélas ! ô Prince généreux, 


la Vengeance a mis devant vos 
Fj 
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yeux fon fombre bandeau dégout 


tant de fang , pour vous ha 
le fpeétacle cou dont elle rem- 
plit la Terre. Revenez à vous-mê: 
me. Ne vous élevez plus fur nous 
que pour faire finir nos malheurs, 
que pour vous repaitre de la dou- 
ce vůë des Peuples foulagés dans 
leurs maux. Lorfque la Vengean- 
ce verfe fon noir poifon dans Île 
cœur de nous autres Sujets, elle 
fe termine peut-être à une ue 
vie ; mais des cœurs des Princes, 
doù femble devoir fortir le bon- 
heur des Peuples , elle fort com- 
me des hautes Montagnes fortent 
les Ouragans impétueux qui ra- 
vagent en un moment tous les 
Rivages que le Soleil éclaire , qui 
parcourent les Mers & fubmer- 
gent les Flotes entiéres. 

Je n’excuferai point notre Rot, 
Seigneur , quoiqu'il my ait rien 
que ne puiffe excufer fa jeunefle 
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imprudente , livrée à de cruels 
Confeillers , les vrais auteurs de 
la perfidie, ferpens empoifonneurs 
fifflans autour de lui ; mais en- 
fin fi votre vengeance neft point 
fatisfaite par l’état humiliant où 
vous lavez réduit, que vous ont 
fait les Peuples qui font vos En- 
fans, Ô Princes ? Lorfqu'ils em- 
ploïent tout leur foin à amañler 
autour de vos fronts les rajons 
de votre fplendeur, ne peuvent-ils 
en attendre que des foudres? Lorf- 
que nous vous donnons & fang 
& travaux, lorfque nous vous: 
donnons tout,ne nous devez-vous 
rien ? Ah! grand Prince, vous: 
croïez, par les horreurs dont vous. 
rempliflez votre Patrie , honorer 
les Mânes de votre Pére & fon: 
Ombre enfanglantée : vos bien- 
faits verfés fur les Peuples affi- 
gés l’honoreroient bien mieux. 
Et fans doute fi du creude fon 


Jo ORLEANS DELIVRE, 
tombeau , il pouvoit faire enten- 
dre fa voix , il vous chargeroit 
bien plütôt d’expier tant de maux 
dont il a été l’auteur. Puis-je par- 
ler ainfi? Oütje le puis avec le 
plus généreux des Princes. Et 
croyez qu'en partie le zéle que 
vous m avez toujours connu pour 
votre fervice, me dicte ces paro- 
les. Renoncez , Seigneur, à votre 
vengeance ; & d’abord & d'au- 
jourd’hui. L'Univers verra dans 
vous le plus grand de fes Prin- 
ces. Certes je ne crois pas que 
ce foit un fpeétacle favorable à 
votre gloire, que de voir FEtran. 
ger abufant de votre vengeance 
qu'ilirrite, & la faifant fervir à fes 
defleins. Ayez pitié, Seigneur, de 
votre Patrie plus humiliée qu'elle 
n'a jamais été : ayez pitié d'une 
Ville infortunée, autrefois orgueil 
des plaines Françoifes,aujourd hui 
à la veille d’une deftruétion entié- 
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re : ne pourfuivez plus une haine 
fans fin contre fon Prince captif 
au-delà de la Mer , car la géné- 
rofité refpecte les Malheureux. 
Léve-toi, généreux Chevalier ; 
me dit-il alors. Quand tu multi- 
plierois tes priéres , quand ta bou- 
che feroit comme la fource de 
la Perfuafñion & de fes ondes in- 
fnuantes , tu n'adoucirois pas ma 
vengeance , tu n'endormirois pas 
mon indignation, Plürot la Seine 
prendra fon cours dans les fables: 
brülans de la Lybie: plütôtle Pa~ 
his que j'habite, tranfporté dans 
le milieu de la Haute Bifance , 
dominera fur les Mers , avant que 
j'oublie de venger monPére.Non, 
le Cielne n'a point fait un cœur 
infenfble. Générofité, tu dois être 
Fame des Princes, tu dois être leur 
honneur &rleur gloire.Je nefuis pas 
éloigné d’éteindre cette ancienne 
querelle des deuxMaifons de Bour- 
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gogne & d'Orléans. Mon fang a 
été que trop inhumain + Je puis re- 
noncer à cette longue haine qui 
nous fépare. (7) Que lenronde le 
fache , & qu'ikdife : C'eft un Fils 
qui venge fon Pére. Sa çaufe eft 
jufte. Le Ciel a-t-il jamais eu à 
punir une fi noire perfidie: ? 

Le Prince acheva de parler. 
Dorgin & moi nous nous regar- 
dions lun Fautre : à peine dif 
mulions-nous nos efperances nos 
yeux fe demandoient fi le mo: 
ment favorable étoit venuide por- 
ter les propolitions dont nous 
étions chargés. Je repris: la paro- 
le: O Prince, lui. dis-je ; puifque 
la Maifon d'Orleans ne trouve 
plus tant de haïne dans votre fein, 
comment contribuez - vous à lui 
enlever fes Etats? SLune fois L An» 


glois fe rend maitre d'Orleans, 
_ (a) Il fe réconcilia fi bien avec le Duc.d'Or- 
léans „qu'il paya une.grandé partie de la Ran- 
çon de ce Prince, 

croyez 
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craignez qu'il dédaignera tous nos 
Princes, & qu'il fe les aflujettira à 
jamais. Le Prince demeura iné- 
branlable à tous ces difcours, & à 
tous ceux dont nous le preffämes 
encore, 

Tel un Amiral qui a jetté lan- 
cre dans un de fes Ports , s’y voit 
vainement affailli par le Flot im- 
puiffant que la Tempête envoye 
contre lui. A l'abri des vents il ren 
fera point agité : les bruits de 
guerre ne le tireront point de fon 
havre avant letems marqué pour 
fes projets. S'il met à la voile, il 
fera le deftin de la Mer , il en 
fera la terreur. 

J'ajoûtai , enfin : O Prince ! heu- 
reux finous avions pü vous flé- 
chir ! Fidéles à notre Roi, nous 
avons combattu jufqu'au bout 

our fa querelle, nous lui avons 
confervé Orleans aufli long-tems 

que nous l’ayons pů ; mais enfin a 


b— — 
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il faut céder & plier fous la dure 
Nécefité, la Maitrefle impérieufe 
des chofes humaines. Ne permet- 
tez pas que le fier Etranger affer- 
mifle à jamais fon Empire , en fe 
rendant maitre d'Orleans. C’eft 
en vos mains que nous voulons 
dépofer l'héritage de la Maifon 
d'Orleans, qu'on veut lui ravir 
contre la foi des traités. O Prince! 
votre ame ne peut jamais nour- 
rir le double deffein,& de dépouil- 
ler votre Roi, & d'élever l'Etran- 
ger. La vengeance peut vous inf- 
pirer l’un ; mais l’autre ne fçauroit 
être approuvé de votre gloire. 
Le Prince demeura quelque tems 
fans nous répondre, Enfin , nous 
accueillant encore avec bonté, il 
nous dit : Généreux Chevaliers, 
rendez-vous demain chez le Prin- 
ce Anglois , je penferai aux con; 
ditions que vous m'offrez. 

Nous nous y rendimes ; nous 
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“nous rendimes au Palais de nos 
Rois habité, hélas ! par l'Etranger. 
A peine le Prince Anglois nous 
eûtlaperçüs,qu'il s'écria le vifage 
enflammé : Croyez-vous, Cheva- 
liers, pouvoir venir impunément 
femer la divifion parmi nous 2 
Certes l'artifice eft grofier , & je 
ne crois pas qu'il nous foit diffi- 
cile de nous préferver de vos pié- 
ges. Comment difpofez-vous d'u- 
ne Ville qui neft plus à vous? 
Qui vous a prié de faire mes.lar- 
gefles ? (a) Retournez, &craignez 
tout retardement.Retournez dans 
votre Ville, & annoncez-y ma ve- 
nuë avec le châtiment que je réfet- 
ve à leur folle infolence. Grand 
Prince , lui répondis-je , leur cou- 
rage étoit fuMfant tout feul. Je 
leur annoncerai encore-la nécef- 


(a) Le Duc de Bedfort répondit, qu’il n’étosc 
pas d'humeur à battre les buiffons pour quum 
autre prit les oifeaux, 


Gi 
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fité de vaincre. Ses yeux étince- 
loient d’une indignation retenuë 
à peine par la préfence du Duc 
de Bourgogne , dont le fombre 
chagrin nous promettoit une 
diffenfion favorable à nos in- 
térêts. 

Bedfort , quel digne Rival as-tu 
à combattre dans ce Prince, qui 
joint à la fierté de fon courage ; 
qu'il a puifée dans fon fang , l’ha- 
bileté la plus fouveraine ! Je le vois 
femblable au Lion qui fuit de loin 
le Loup affamé pour lui enlever 
fa proye. | | 

Il n'ya pas long-tems que Bed- 
fort le retenant dans Paris, vou- 
loit lui apprendre la dépendance, 
& le faire fléchir fous fon autori- 
té. Le Prince François écrit fe- 
crétement dans fes Etats. On lui 
envoye une Troupe intrépide. 
\Vergy eft à leur tête , entre dans 
Paris, & vole dans le Palais où les 
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deux Princes conféroient enfem- 
ble. Le hardi Guerrier s’adreffe en 
ces mots à fon Prince . Venez, 
Seigneur , en des lieux où l’on 
vous rende l'honneur qui vous eft 
dû. Philippe fe relevant alors en 
fa fiére audace , & rendant à fon 
tour les hauts dédains, dit à Bed- 
fort : Prince entendez le confeil 
qu'on me donne. Je crois ne pou- 
voir mieux faire que de le fuivre. 
Il part à ces mots, laiffant PAn- 
glois étonné de tant de fierté, & 
frappé comme d’un coup de fou- 
dre de fe voir braver ainfi dans le 
fein même de fa Puiffance. Au- 
jourd’hui il eft dans Paris pareil 
au Roi de ces bords , & fuivi de 
fix cens Lances , qu’il difoit defti- 
her contre nous. Bedfort par fes 
reffources infinies fçait toujours 
fe attacher de nouveau.Ces deux 
Rivaux dans leurs trames fecrétes 
marchent à jeu égal. 

G iij 
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Lorfque nous quittions Paris; 
l'Empereur accompagné de fes 
Princes & des Légats du Saint 
Siége y arrivoit, offrant fa média- 
tion pour faire finir la Guerre, 
pour procurer une Paix durable 
entre les deux Peuples. Mais, 
hélas ! quelle paix pouvons-nous 
attendre aujourd’hui de ce fier 
Vainqueur, qui croit nous tenir 
fous fon joug ! | 

Après que Saintraille eut fini 
fon récit, les Guerriers recondui- 
firent leDuc de Berri dans fon Ap- - 
partement. Ils traverfoient la Salle 
pour laquelle étoient deftinées les 
riches Tapifferies que Philippe 
envoyoit au Prince. L’ Art ingé- 
nieux y avoit tracé l’'Hiftoire de 
la Maifon de Bourgogne. Quel- 
ques Piéces en étoient feulement 
attachées, foit qu'on n’eût point 
eu le tems d'achever l'Ouvrage, 
foit qu’il eût demeuré imparfait x 
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caufe de la nouvelle qui avoit 
étonné tous les Efprits. Le Pre- 
mier des Bourguignons y étoit 
repréfenté couvrant fon Pére à 
la journée de Poitiers, & écartant 
Ennemi par les coups terribles 
qu'il portoit & dont il défendoit 
fon Roi. Le vieux Prince y jette 
les yeux, & parle ainfi : De fi 
beaux commencemens promet- 
toient-ils de fi triftes fuites ? 
Croyent-ils par ce feul Exploit 
s'être acquité une fois pour tou- 
jours de ce qu'ils doivent à leur 
Patrie & au Sang dont ils font 
fortis ? Hélas! quelles fanglantes 
Images préfenterois-tu aux yeux, 
ô France infortunée , fi tu voulois 
tracer le Tableau des maux qu'ils 
tont faits Que mes alarmes foient 
vaines ! Que les vents emportent 
mes prédictions funeftes ! Puif- 
fentls n'être point l'ordinaire 
Fleau dont le Ciel fe fervira pour 
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châtier nos Peuples! Je crains que 
Rivaux éternels de nos Rois, ils 
ne les fatiguent par des querelles 
qui n'auront point de fin, & que 
ce fang tranfmis dans les fiécles 
reculés ne fournifie tous les jours 
de nouvelles divifions. 

Après ces paroles, le Prince fe 
retira, roulant dans fon efprit les 
diverfes alarmes que le jour fui- 
vant doit apporter. 


TC HA NI 
I: Terre reparoïfloit fortant 


des ombres de la Nuit: 

L’ Aurore ouvroit les Cieux azu- 

rés; & la Guerre, faifant gronder 

dans tous les deux Partis fes 

Tonnerres formidables, répandoit 
la mort & le fracas. 

(a) Salisberi a prévenu le jour. 


(a) Thomas de Montaigu Comte de Salifs 
beri ou Salisburi, 
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Il a déja formé fes Bataillons & 
leurs Files terribles, dont les ar- 
mes frappées par les premiers 
rajons du-jour renvoyent contre: 
les Murs d'Orléans un Eclat me- 
naçant, Il court dans tous les 
Rangs exciter de plus en plus 
l’'ardeur du Soldat, qui brûle d'al- 
ler àune Conquête aflürée , & de 
tomber fur Ennemi confterné. 
L'invincible Talbot, ô Salif- 
bery, fut le premier qui s'offrit à 
tes yeux. Sur fes fiers Sourcils 
l'Intrépidité étoit peinte. Tran- 
quille alors ; mais fi une. fois. ila 
{af fa lance, sil a marché à 
l'Ennemi, il ne cédera plus, ik 
ne reviendra plus des fanglans 
Combats, qu'il wait remporté la 
victoire. Sa Troupe après lui at- 
tentive & ferrée dans fes Rangs 
parfaitement gardés , montroit 
une contenance aflürée fous le 
Bouclier impénétrable de fon 
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Chef. Telle une Machine de Guer: 
re, une monftrueufe Hélepole {7} 
roule dans le Foffé fortement liée 
dans toutes fes piéces au tronc 
folide qui a été choifi dans toute 
la Forêt Hercinie. A la vûüé de 
ce Guerrier Salisberi admire , & 
court fe prefler de faire donner le 
fignal, 

Il rencontre fur fes pas limpé- 
tueux Arondel au-devant de fes 
Bataillons, au-deflus defquels il 
S'élevoit de toute la tête. Son 
front, brillant de jeunefle , fem- 
bloit ce jour-là s'être paré de 
gloire , & d’audace. Ses beaux 
cheveux ( car fon Cafque étoit 
pofé à terre à fes piés) fottoient 

(a) Mor dont les Grecs( car ce mot eft grec) 
& puis enfuite les Latins fe fervirent pour figni- 
fier une Machine de Guerre. Ert Machinas 
bellicas , exemaes „ vocantur , Plin. l. 19. c. 2. 
On connoît la fameufe Hélepole de Démé- 
trius, Dans Homére il y a une comparaifon 


far laTroupe d'Achille qui eft aflés pareille à 
celle-ci, 
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farfes épaules. Il regarde de tou- 

res parts fi l'Armée ne s’ébranle 

point encore. Il retient à peine {a 

fiére impatience, & l'ardeur dont 

la Guerre aiguillonne fon ame. 

Il brûle de fe voir fur la Bréche, 

ou de combattre contre le vail- 

lant Dunois même. Le Général 
lui adrefle ces mots. 

Cher Arondel, le Duc de 
Bedfort ( je viens den recevoir 
les Ordres) te mande pour un 
Tournoi quil vient d'ouvrir fur 
le Rivage de la Seine pour faire 
honneur à l'Empereur qu'il are- 
çû dans Paris. Il m'’écrit quefans 
toi fa Fêteferoit imparfaite: que 
nous n'avons point de Chevalier 
plus adroit , & qui puifle mieux 
que toi foûtenir l'honneur du 
nom Anglois. Va donc briller 
aux yeux des plus belles Princef- 
fes que tu y trouveras rafflem- 
blées , & laïffe-nous les pénibles 
Combats. 


84 ORLEANS DELIVRE} 
Je fuis fenfiblement pénétré de Ta 
diftinétion dont le Prince mho- 
nore ; mais voilà le chemin, ré- 
pondit le beau Guerrier en Tous 
riant & en montrant Orleans , 
voilà le chemin que je tiens pour 
me rendre où tu m'envoyes. Com- 
mençons ces jeux-ci au-plutôts 
& nous ferons encore à tems aux 
autres. 

Le prudent Fils de la belle Sa- 
lisberi paffe jufqu'’aux lieux où 
le redoutable Suffolc avoit fait 
arrêter fes Soldats, qu’il animoit 
de fon ardeur, en leur montrant 
la Ville qu'il fe flatte d'emporter 
enfin. Ses deux Fréres condui- 
foient après lui leurs Bataillons 
aux piques hériflées. Plus loin 
V'indomptable Glacidas aux yeux 
farouches , à la fombre & cruelle 
joile, mêle aux pleines aflürances 
qu'il donne qu'Aurelia a vû fa 
derniére heure, les menaces , les 
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infultes, les railleries améres. Et 
toi, Faftol, enflé de tes fuccès , 
triomphant de ta gloire récente, 
tu ne parlois plus que viétoire. 
Tu t'élevois au-deflus de tous 
les autres Chefs. Tu te montrois 
enorgueilli. Quelqu'un des plus 
fages difoit en fon ame : O Hom- 
me ! porte modeftement les fa- 
veurs de la Fortune. Tu ne con- 
nois pas fes jeux cruels. Souvent 
elle prend plaifir à couronner 
de fleurs fes Victimes. Crains que 
l'éclat de ta gloire ne ferve un 
jour à éclairer ta honte. (a) 
Après que Salisberi eut comblé 
de lotanges le Chef & fes braves 
Soldats , il arrive à la Troupe 
aguerrie que commande l'Efcale 
‘Capitaine renommé, fameux par 
cent exploits. Bellone frémiffant 


(a) Il ne foûtint pas fa réputation au Com- 
bat de Patai. Le Duc de Bedfort le traita 
d'une maniére indigne, & le fétrit en lui 
Brant l'Ordre de ia Jarretiére, 
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autour de lui, ne lui étoit qu'un 
murmure inutile. Il voloit à tra- 
vers les dangers comme une 
fléche qui a choifi fon but. C'eft 


à ce Guerrier que le Général s'a- 


dreffe par ce difcours. O le plus 
ferme Rempart des Anglois! Or- 
leans ne réfiftera plus à tant de 
vaillans Hommes. Je vais faire 
donner le fignal du Combat. 
Viens avec moi. Montons à la 
haute Tour du Pont, d'où nous 
pourrons voir dans la Ville. Le 
Guerrier lui répondit : Hâtons- 
nous , hâtons-nous, tandis que le 
Soldat plein de confiance & d'ar- 
deur demande le Combat, & 


brûle de joindre Ennemi. I dit; 


& ayant mis à la tête de fa Trou- 
pe le jeune Delifle le généreux 
Fils de linvincible Talbot la feu- 
le crainte de fon Pére, il fuitles 
pas du prudent Montaigu ; qui, 
après être defcendu de cheval, 
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alloit au milieu des Bataillons 
vers la Rive de Loire. Ils mon- 
tent dans la haute Tour. Salif- 
beri regarde par une des fenêtres 
qui laifloit voir la Ville à decou- 
vert. Il voit lEpouvante régner 
de toutes parts. Il entend les cris 
lugubres des femmes tremblan- 
tes. Il voit cette Ville infortunée 
captive dans la forte Barriére dont 
il l’a enchaînée ; & de l’autre cô- 
té dans la Plaine, il admire la 
belle ordonnance de fon Armée, 
& fes Soldats pleins d’ardeur, 
augure de la victoire. 

O France, difoit-il en lui-même, 
C'eft aujourd’hui que tu compte- 
ras le premier jour de ta fervitu- 
de ! Tu ne rompras jamais les 
fers que je t'ai formés. L’An- 
glois affeoira fon Empire dans le 
centre de tes belles Provinces. 
Ces Remparts, tes efpérances & 
ton orgueil, vont être détruits, 
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Rien n’empêchera déformais le 
Vainqueur de te parcourir d'un 
bout à l’autre, & de courir te 
fubjuguer toute entiére. Ainf 
Epervier fe jouë fufpendu au 
haut des airs, & prêt à tomber 
fur fa proye, fans avoir apperçu 
te Chaffeur caché entre les feüil- 
lages épais. 

Tous les Dieux qui prenoient 
intérêt à la France fi voifine de 
fa ruine, remplifloient les hautes 
Tours d'Aurélia.Galatés fur-tout;, 
pareil en fon vol incertain à l’ Ar- 
gle à qui Pon a enlevé fesAiglons, 
cherchoit quelque foible lueur de 
falut ou d’efpérance , & alloit 
de toutes parts livré à fa douleur 
inquiéte. Il découvre alors le plus 
redoutable Ennemi du Trône 
François, le vigilant Montaigu, 
que fa deftinée attache trop long- 
#zms à la fenêtre de fon haut 
Boulevard. Son front obfcurci 
feid 
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& privé de la lumiére de vie, 
le livroit entre les mains du Dieu 
Ennemi. Car le Ciel a difpofé les 
chofes aini à l'égard de l'Homme 
placé fur la Terre. Le T'out-puif- 
fant, après ayoir mefuré le fouffle 
de vie dont (4) il anime le fein 
des Mortels, environne leur tête 
d'une lumiére falutaire : Signe 
heureux de la vie que tous les 
Dieux refpeëtent. Si l’heureufe 
portion de cette lumiére vient 
une fois à s’épuifer où à s’obf- 
curcir autour de nos fronts téné- 
breux, nous fommes dans ce vafte 
Univers fans défenfe au milieu 
des Dieux Ennemis. Nous fom- 
mes comme la Brebis égarée dans 


(a) Menfus ubi eff (Deus) vitam reraris 
quæ fuflinet artus , i 

Noftra modò viva circumdat tempora luce 

Arcenèti mortem infeftam Divofque nocenress 

. At fimul obfcurat fefe, aut extinguitur illa 

Vitalis radios , jam certa manemus inermes 

Præda hoffi [ævo capita © devota cruentis 


Ænferiis, 
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le bois, & féparée du Troupeau 
à l'approche dela nuit. Ses bêle- 
mens plaintifs ne fervent qu'à at- 
tirer contr’elle le Loup dévorant. 
Alors les Dieux mal-faifans peu~ 
vent tout fur nous : Nous leur 
fommes abandonnés. Ainfi le Bü- 
cheron marque pour être coupés: 
les Arbres qui ne préfentent aux 
yeux qu'un feüillage flétri & lan- 
guiffant. | 
Galatés ayant apperçu faproye > 
vole versles Remparts , d'où par- 
toient mille traits mortels du mi- 
lieu de l’épaiffe fumée.Le Dieu in- 
vifible pointe contre l'infortuné 
Salisberi le Mortier fatal au fein 
rempli depefans cailloux. Le Ca- 
nonier s’obftine toujours à reve- 
nir au point où il a une fois vilé; 
jufqu'à ce que fes yeux s'étant 
enfin ouverts, il apperçoit le plus 
grand Auteur des maux de la 


France. Il fe hâte d'approcher le 
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feu fatal. Le nitre s'allume aufi- 
tôt dans le ventre affreux de 
VAirain, & tel qu'un Démon dans 
linftant foulevé il a rempli les 
airs de carreaux enflammés. Sa- 
lisberi eft tombé. La pierre fiflant 
dans lair lui a emporté un œil & 
une joûe. L’Efcale poufle un haut 
gémiffement , en voyant à fes piés 
fon Ami fe rouler miférablement. 
Les Soldats emportent leur Gé- 
néral noyé dans fon fang. 

La nouvelle qui s’en répand 
auffi-tôt glace d'effroi toute P Ar- 
mée. Les principaux Chefs fe dé. 
tachent. Ils arrivent prefqu’en mê- 
me-tems chez le Général infor- 
tuné. Ils fe difoient les uns aux 
autres: Ainfi le Ciel mêleles biens 
& les maux. Hier tout retentifloit 
de nos cris de viétoire, aujour- 
dhui nous fommes livrés aux 
pleurs & aux regrets. N’eüt-il pas 
mieux valu avoir perdu la Batail- 
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le ? Salisberi feul nous eût tenu 
lieu dune Armée. 

Après que la playe eut été vifi- 
tée, & que l'Art fecourable y eut 
appliqué un baume falutaire , le 
Malade reprend fes fens. Il regar- 
de autour de fon lit fes Amisfon- 
dans tous en larmes : Amis, leur 
dit-ilaprès avoir demeuréun mo- 
ment pour fe reconnoitre, Amis 
retenez donc vos pleurs , de peur 
que je ne croye que ma mort 
n’eft point affés glorieufe à votre 
gré. J'ai frappé les grands coups 
qui doivent foumettre la France: 
à l'Angleterre. La Mort, ainfi le 
Ciel l’ordonne , la Mort feule ar- 
rête mes fuccès. Suffolc, Talbot, 
& toi cher l'Efcale, je vous re- 
mets le Commandement , fuccé- 
dez auffi à mes projets. Ne vous 
portez pour Vainqueurs que lorf- 
que vous aurez foumis Or- 
leans. La France fubliftera avec 
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Orleans, comme elle tombra 
avec lui. Allez, Amis, allez ven- 
ger ma mort. Puiffai-je empor- 
ter avec moi la nouvelle tant dé- 
firée ! Puiffent au moins mes os 
être inhumés dans ces Murs, qui 
fembloient devoir être ma proye! 

A peine pût-il prononcer ces 
derniéres paroles. Une fueur froi- 
de glace fes membres : fon cœur 
défaillant l’abandonne. La Mort 
commencoit déja (a) à délier le 
fil d'argent, les reflorts fragiles: 
aufquels la vie eft attachée. Suf- 
folc s’écrie alors : Allons, allons 
faire pleurer cette mort à nos 
Ennenis.Que la paffion de le ven- 
ger lui furvive, & nous tienne 
Heu de lui-même. Il dit. L’Indi- 
gnation s'allume de. plus en plus 
dans les cœurs de tous ces bra- 


(a) Donec rumpatur funiculus Argenteus 
Eccl, 122 
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ves Chefs. Ils courent en remplir 
toute l’ Armée. 

Tel le Laboureur porte le feu 
dans le Chaume qu'il veut con- 
fumer, pour faire concevoir à la 
Terre une chaleur féconde. Bien- 
tôt la flamme dévorante fife à 
travers les tuyaux nombreux , fe 
répand dans la Plaine , &' éléve 
des tourbillons d’une noire fu- 
mée mêlés de cendres qu’on voit 
voltiger dans les airs. 

Le Soldat Anglois s'irrire de 
tout retardement. Déja dans fon 
ame ilafranchiles Murs, il s’eft 
élancé fur les ruines, il a rempli 
toutes les ruës d'Orleans de car- 
nage & de vengeance. Aux fons 
retentiffans de la Guerre, la Gloi- 
re seft levée déployant fes ailes 
éclatantes comme un Bouclier 
luifant d'Or. Les Démons fan- 
glans du Carnage & de PObftina- 
tion aux bras d’acier volent dans 
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tous les Rangs. Au - devant de 
F Armée la Mort a levé jufqu'aw 
Ciel fon Speltre affreux, avec 
fa -Compagne la fombre Peur, 
tenant fans ceffe fa bouche ouver- 
te aux gémiflemens, & élevant 
au-devant de foi comme pour s'en 
défendre fon Manteau lugubre. 
Les Bataillons d Albion ont ap- 
proché des Murs d’Aurelia, aimti 
que les Flots de Neptune qu’on 
voit recouvrir leurs Rivages, & 
fe répandre jufqu’aux Dunes ef- 
carpées. Saintraille, & Thoüars 
& Villars, & Chabanes défen- 
doient la Bréche. Une grêle de 
fléches pleuvoit fur les Affiégeans. 
On n'entend plus que les plain- 
tes des Mourans, le bruit des Ar- 
mes rétentiflantes, les clameurs 
des Soldats qui s’animent. Celui- 
là frappé d’une fléche dans le mi- 
lieu du vifage , mefure la terre & 
eft renverfé fur ceux qui le fui- 
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vent : Celui-ci tombe, lorfqu'il af 
fermit fur les ruines fon pié malaf. 
füré: Là, ceux qui voulorent sems 
pêcher mutuellement de tomber 
fous les coups mortels qui les ont 
percés ; font entraïnés enfemble 
dans la poufliére. Il y auroit fans 
doute bientôt plus de Cadavres 
que de Guerriers ; mais comme, 
par des Flots inépuifables, les 
premiéres pertes font reparées, 
on fe Joint : Les Lances fe croi- 
fent: On fe porte des coups mu 
tuels. Déja plus d'un Anglois æ 
péri dans Enceinte Ennemie, & 
plus d'un François eft renverfé 
dans le Fofié. Saintraille, pareil au 
Büûcheron qui placé fur le trone 
des Arbres abbat de fa hache 
les branches des Ormeaux & 
des Chênes & en couvre la ter- 
re, faifoit trouver la mort à tous 
ceux qui arrivoient jufqu'à lui. 
Herbert allongeant fa pique , la 
ut 
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lui porte dans le fein ; mais com- 
me il combat d’un lieu défavar- 
tageux, & que le terrain manque 
fous fes piés, le fer glifle fansen- 
dommager le Guerrier. Saintrail- 
le lui porte un coup plus affüré, 
La pointe mortelle eft entrée par 
les grilles du cafque dans la tête 
du fier Anglois. Il perce pref- 
qu'en même-tems le fougueux 
Morton dans l'endroit où le bras 
fe Joint au refte du corps. Le 
malheureux Etranger lâche fon 
épée , fon bras pend inutile, 
Seymour montoit tête baiflée, & 
préparoit le coup funefte. Sain- 
traille faifit un gros Rocher que 
deux hommes des plus forts , tels 
(a4) qu'on en voit aujourd'hui, 


(a) Expreffions connuë's ou façons de parler 
d'Homére & de Virgile, foit qu'efe&tivement 
les Hommes d'autrefois eu égard à Homére, 
fuflent & plus grands & plus robuftes, foit 
que ce fût pour rendre l'Antiquité plus vénéra- 
ble, C’eft pourquoi lesA@eurs dans les Comé- 
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n’auroient pas même ébranlé. El 
le léve, & le pouffe avec force 
contre fon Adverfaire, qui roule 
fans vie , & entraîneavec lui ceux 
qui le fuivent. Malheur à celui 
qui feulement eft bleflé dans cette 
foule preflée. Le robufte Glo- 
ceftre, dont la force étoit fans pa- 
reille, franchifloit la Brêche, après 
avoir percé Canade. Saintraille ; 
qui pouvoit le choifir à fon gré» 
lui appuye fur fon cafque un 
coup de cimeterre. La lame fend 
Facier inutile, & partage d’une 
maniére affreufe la têre du mifé- 
able Guerrier. Villars, plus loin 
furla même Bréche, tu combat- 
tois avec le même avantage. Tu 
avois renverfé & Glancarne, & 


dies des Anciens étoient montés fur des Co- 
æhurnes, qui les faifoient patoître beaucoup 
plus grands qu'ils n'étoient.Le vieux Neftor dit 
que lesHommes avec lefquels ilavoit vêcû au- 
trefois dans fa jeuneffeétoient au-deflus detous 
Jes Guerrjers qui faifoientle Siége de Troye: 
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Vitacre & Spenfer. Ceux qui vien- 
nent après fe détournent pour évi- 
ter tes coups terribles ; mais le bra~ 
ves Delore les reçoit. Ils fuyoient 
la Lance meurtriére, ils tombent 
fous la pefante Mafluë : Ils crai- 
gnoient la Faulx homicide de la 
Mort, ils tombent dans fon Gou- 
fre. Arondel combat contre la 
Chapelle. II fe fait entre les deux 
‘Guerriers un choc furieux & ter- 
rible. François infortuné, tu tou- 
ches à ton dernier moment ! Tu 
as vů le dernier de tes jours ! Mais 
tumeurs avec une gloire immor- 
telle, après avoir fait périr vingt 
Adverfaires. Tu tombes fous le 
fer du plus redouté Guerrier 
qu'ait Albion. Heureux alors ce- 
lui qui fuivoit Arondel ! Heureux 
celui qui ne montoit pas à la Brê- 
che du côté où combattoit Sain- 
traille ! Car Arondel pareil au 
Lion qui a forcé fa Fee a 
L 1] 
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rompu les barreaux de fer qui la 
fermoient , remplifloit tout de 
carnage & deffroi. Quelle fut 
fa furprife, lorfqu’il vit le fecond 
Mur qui s’élevoit derriére la Brê- 
che ! Il renverfe & l’Aiguës, & 
Bidache, & Sénarpont, & des 
Soldats fans nom, & le jeune 
Maziéres dont un coton leger 
couvroit à peine les jouës ; & qui 
à l'infçu de fa Mére avoit revêtu 
ce jour-là les armes argentées 
que fon Pére lui tenoit préparées, 
Il ofe s’oppofer au puiflant Aron- 
del, qui lui plonge fa pique dans 
fon fein d’albâtre. Saintraille, qui 
voit la déroute des fiens, méne 
de ce côté fa Troupe invincible. 
Où cours-tu, Arondel, s'écrie- 
t-il? Ne vois-tu pas l'Enceinte 
qui renferme ? Orleans aménagé 
ici un vafte & honorable Champ 

our fes vaillans Ennemis. Aron- 
delà ces paroles qui frappent fon 
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otèille, fe reléve avec fierté fous 
fon Cafque menaçant. Pareil au 
Chafleur qui eft tombé fur fa 
proye, il fond fur fon Adverfaire. 
Saintraille ,tu devois périr ; car la 

lance d'Arondel t'atteignit dans 
le flanc, elle fe rompit dans ta 
cuirafle, & ne fit qu'une légere 
bleflure ; parce que le mouve- 
ment de ton corps incliné détour- 
na le Fer & la Mort certaine. 
Ton coup fut plus heureux, ta 
lance lui perce la cuifle. Le 
Guerrier fans défenfe effaye en- 
vain de fe relever. Il étoit en ton 
pouvoir, f le fidèle Ecuyer ne 
fe fût mis au-devant de fon Mai- 
tre, & fi dans le même tems Tal- 
bot, l'invincible Talbot, n’eût ac~ 
couru ; pareil à Aigle rapide qui 
furvient au fecours defes Aiglons, 

& remplit d'effroi le Berger im- 
prudent. Alors le Combat re- 
Commence avec une nouvelle 

I iij 
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fureur. Villars, Chabanes, Girs- 
xouft, Coarafe, Girefme frappent 
les coups les plus terribles. Tal- 
bot a renverfé par terre le jeune 
La Châtre, lamour & les délices 
du vieux Berri dont fon Pére 
avoit été Chambellan : IL a ren- 
verfé le brave Montcontour, & 
C HARNI le dernier de fon nom; 
tandis qu'Arondel fe retire, s'ap- 
puyant fur les bras de fon fidéle 
Swamton & fur le tronçon inu- 
tile qui lui eft refté. Il tourne fans 
cefle les yeux vers le Combat, en 
frémiffant & maudiffant le fort 
cruel qui a rompu fon coup. 
Dunois, quis’étoit fait porter 

fur le Rempart, vit alors le redou- 
table Talbot , foutenu de Glaci- 
das, & de l'Efcale, de Tampfton, 
de Beffet , de Guerard, de Ri- 
pellai s'approcher du Mur. Or- 
leans n’avoit jamais vû le danger: 
plus près, & plus preffant. A cette 
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yüûë le Prince oublie fa bleffure y 
& le péril certain. fe précipite 
par les Echelles , appellant à 
grands cris la Mort ou le Salut. 
Après lui fe précipitent fes Amis 
effrayés du danger oùil s’expofe. 
Tel, mais bien moins audacieux; 
du haut des Cataraétes du Nil 
fertile, le noir Ethiopien ferme 
fur fon Radeau fe précipite avec 
les Eaux mugiffantes du Fleuve s 
{malgré laffreux Danger entouré 
de goufres avarès,)qui ouvre pout 
le recevoir (4) fes bras hideux 
On croit le hardi Nautonnier en~ 
feveli dans les profondes Eaux ; 
mais bien-tôt onle voit reparoi- 
tre au loin fous l’écume, Vain- 
queur des Ondes terribles , qu’il 
femble maîtrifer, pareil au Dieu 
de ce Fleuve indoimpté.. 


(a) Alritudo manus fuas levavit, Habacuc, 
Et PAvare Acheron ne lâche point fa proye; 
dir. M. de Racine, 
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Ainfi parut l'invincible Dunois 
enveloppé dë l multitude Enne- 
mie , & redoublant de tous côtés 
les coups de fon puiffant Cime- 
terre. À fa vûe, à fes coups terri- 
bles la foule des Anglois s'ouvre 
& fe diffipe. Généreux la Hire À 
tu accourus au fecours du Prince, 
dorfque Glacidas élevoit fur lui 
fa mafluë. Ta lance pouffée avec 
roideur perce le puiffant Adver- 
faire. Tous les Guerriers fe joi- 
gnent à toi, comme au Drapeau 
flottant dans les airs, autour du- 
quel fe raffemble bien - tôt toute 
la troupe des Vainqueurs. 
Talbot & Dunois lancérent un 
far l’autte des regards pleins de 
fureur. Celui-ci étoit arrêté par fa 
bleflure , & par fes Amis qui s’é- 
forçoient de le ramener; & l’autre 
fe voyoit retenu auprès de Glaci- 
das, que l’Efcale couvre de fon 
bouclier. Au-devant d'eux, Talbot 
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éouvre la terre d'Ennemis, & de 
leurs corps entañlés s'étoit fait 
comme un Rempart d'horreur. Il 
avoit même fait chanceler la Hi- 
re fous le coup mal-affüré dont 
fa hache formidable avoit půľat- 
teindre. L'’Efcale fait emporter 
Glacidas, &fe joint åATalbot. Ces 
deux Guerriers font tête à leurs 
Adverfaires nombreux ; & ramaf. 
fant à tous momens dans leur re- 
traite quelques nouveaux Soldats 
que Mars avoit difperfés , ils cou- 
yrent& ramenent dans leurCamp 
leurs Troupes effrayées, 
Cependant Salisberi,prêt à ex- 
pirer , léve-encore les yeux, & in- 
terroge en ces mots. fon Ecuyer 
qui étoit auprès de lui:Cher Rüis, 
tu m'as promis de ne me rien ca- 
cher. Apprends -moi le fuccès de 
cette journée. Seigneur , lui ré- 
ponditRüis,le moment fatal d Au- 
relia n’eft point encore arrivé.Nos 
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Troupes n’ont jamais montré 
tant d'ardeur ; mais aufli:nos En- 
nemis n'ont jamais fait voir une 
rélolution fi.obftinée. Ils avoient 
conftruit un fecond Mur derriére 
la large Bréche faite à leurs Rem- 
parts. Arondel & Glacidas font 
griévement bleffés.: 

Dès qu'il eut entendu:C'’eft af~ 
fés dit-il. Tout eft fini pour moi » 
& 1a fuite de mes projets , & le 
cours de ma vie. Tout m'échappe: 
& me fuit. À quoi doncfe réduit 
ma gloire répanduë dans l’'Uni- 
vers ? Qu'elle ait été comme un: 
vafte incendie, Je ne la vois plus: 
que comme une flame légére pré. 
te encore à s’exhaler. Ainfi tout 
périt & difparoit à nos yeux com- 
me difi paroïffent les faites des: 
hauts bâtimens , & les fommets: 
des montagnes;aux yeux du Vaif- 
feau emporté dans une Mer fans. 
nom: fans rive. 
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À ces mots il retombe. Ses yeux 
fe ferment , on a entendu fes der- 
méres paroles. Son dernier foufle 
fe diffipe dans les airs. Salisberi 
neft plus. Le Capitaine renom- 
mé n'eft plus qu’une vaine image, 

Avec le bruit de cette mort la 
confternation:& l’horreur fe ré- 
pand dans tout le Camp.Les Ef- 
prits font glacés d’éfroi, lorfqu’ils. 
fe repréfentent lagrande perte qu’-- 
ils ont faite. Aïinfi le vieuxOrmeau, - 
qui dominoit fur tous les Arbres 
de laForêt,s'ivient à être frap- 
pé du feu du Ciel , laiffe un grand 
vuide , une vafte fohtude dans la 
place où:1l -étendoit fes branches 
touffuës. Son tronc aride effraye 
Le Voyageur dans l’obfcurité in- 
certaine. (4) 

(a) Il y a quelques Auteurs, qui ont mis 
le combat de Rouvrai , ou la journée des Ha- 
rangs , avant la mort du Comte de Salisber1, 


Serres dans fon Inventaire rappotte même 
que lorfque ce Comte futtué, Glacidas au bas: 


ES: 
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CHANT V 
| Peine les Troupes Angloi- 


À fes. étoient rentrées dans 
leur Camp, que des Hérauts du 
Duc de Bedfort y arrivérent. Ils 
venoient annoncer une Tréve j 
que les foins de l'Empereur & des 
autres Princes qui étoient avec 
lui dans Paris avoient procurée, 
dans le deffein d'établir une Paix 
durable entre les deux Peuples fé- 
pares vainement par les Ondes 
bruyantes de Ocean qui cou- 
le entre les deux rivages. 

Bedfort & les Princes Fran- 
çois pour faire honneur à l'Em- 
pereur , font publier par toute la: 
France un T'ournoi,qu’ils doivent: 
ouvrir fur les bords de la Loire 
fous les murs d'Orleans.Le Guer- 


de laTour infultoit aux À fégés; tandis que fes: 
Soldats leur crioient: A mes beaux Harangs ¥ 
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rier fe dépoüille pour un tems de 
fes pefantes armes , refpire enfin 
après tant de fatigues, & fe pré- 
pare pour des Jeux, qui font l'i- 
mage des fanglants Combats. 

Le jour marqué pour la Fête 
approchoit. Les Princes fe mirent 
en chemin vers Aurélia. Le mê- 
me char trainoit l'augufte Sicif 
mond avec le Prince Anglois, & 
les deux Pontifes vénérables, que 
Rome avoit envoyés comme 2. 
Anges de Paix. Ilss’entretenoient 
enfemble , & leurs difcours, avec 
lefquels ils charmoient l'ennui du 
voyage, touloient principalement 
fur la grande affaire qu'on avoit 
alors à ménager. Un des Pontifes, 
_ le Frére refpecté du Roi de Chy- 
pre, parloit ainfi. 

La profpérité de l'Homme eft 
entre les mains du Tout-Puiffant. 
C’eft le T'out-Puiffant qui éléve 
les Princes & les humilie à fon 
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gré. La Nécellité inflexible les 
-conduit & les prefle dans un che~ 
min tracé long-tems avant eux. 
Ainfi fi un Prince croit s'être fait 
fa deftinée & fe l'être aflujettie., 
qu'il craigne quel Ange vengeur 
qui eft auprès de lui ne renverfe 
en colére l'ouvrage élevé. (a) 
Le Succès fe cache-dans F Ave- 
mir incertain, & ne dépend point 
-de Phomme. Le plus habile de 
tous les Princes fe confond plus 
d’une fois en fa fagefle , iln’en eft 
aucun qui ne fafle des fautes. (4): 
Mais je veux que lartifice de vo- 
tre prudence foitirréprochable en 


(a) Ne dicas coram Angelo, non eft Provi- 
-dentia , ne fortè iratus Deus diffipet cunéta ope-… 
«a manuum tuarum. Eccl. $. 

( b) Les Chroniqueurs n’écrivent commu- 
nément.les chofes-qu'àlalouange de.ceux de 

qui ils parlent ; mais quant à moi. &c. Car il 
elt bon à penfer qu'il n’eft nulPrince qui ne 
faille bien aucunes fois, & bien fouvent, sila 
longue vie; & ainfi fe trouveroit de leurs faits 
s'il en étoit dit vérité, Phil, de Comines. chs 
25, du Liv. 8 | 
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fes projets fagement concertés ; 
les viciflitudes les plus ordinaires 
de la vie font capables de le ren- 
-vérfer,de tourner même votre ou- 
vrage contre vous, & de vous 
faire tomber dans le piége que 
vous aviez dreflé fous les pas de 
votre Adverfaire. 

Les Politiques , les Guerriers. 
en pourfuivant leurs projets, ne 
doivent-ils pas demeurer dans une 
jufte crainte, avec plus de raifon 
encore que le Laboureur qui a 
confié fes efpérances à la terre? 
C'eft envain qu'ils fe tourmen- 
tent & qu'ils s’agitent, fi la Fortu- 
ne ne délie en leur faveur Pheu- 
reux Succès qu’elle tient fous fa 
main lié de mille nœuds. 

Sagefle humaine , tu n'es qu'un 
Rofeau fragile prêt à fe rompre 
fous la main de celui qui s’y ap- 
puye: tandis que l Ambition folle, 
laTémeritéinfenfée s'eft vůë coy- 
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sonner plus d’une fois. ( a) 

L'Heureux Sylla, qui fe voyoit 
T Arbitre de l'Univers, fuivoit tou- 
jours fa premiére idée dans toutes 
fes entreprifes (4), & fe délivroit 
d'une plus pénible Sagefñle ; com- 
me fi à fon côté un Dieu eût-pen- 
{é pour lui. Sans doute que com- 
me le cheval eft fous le frein de 
de l'habile Ecuyer ils font tous 
fous La main du Tout - Puiffant, 
qui felon fes deffeins divers laiffe 
profpérer le Sage ou l’Infenfé, la 
bonne caufe ou la mauvaife , ce- 
lui qui mérite fa gloire ou celui 
qui en eft indigne. 

O fage Bedfort,répondez-nous! 
vous dont la Sageffe femble préf- 


(a) Spera in baculo arundineo fuper quem 
fi incubuerit homo comminuens ingredierur 
manuum ejus. 4, Reg. 18. 

(b ) Dans fes propres Commentaires dans 
lefquels il dit encore à Luculle à qui il les 
adreffe, de conter fur tout ce que fes fonges 
lui aurojent montré plus que fur toute autre 
chofe. ; der 
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der fur les Evénemens! Vous qui 
connoiffez l'Element dangereux 
& perfide fur lequel les hommes 
expofent leurs projets! Que de ha- 
zards, que de tempêtes foudai- 
res , que d’écüeils fecrets contre 
lefquels ne peuvent rien ni la bon- 
té du Vaiffeau ni l’art du Pilote! 
Dieu n’a-t-1l pas évidemment 
combattu pour vous contre la 
France par une fuite de malheurs 
qu’il a déchainés contr'elle? Ja- 
mais Royaume (4) a-t-il plus 
fouffert de la longue infirmité de 
fon Roi, des divifions meurtriéres 
defes Princes®Lafouveraine Puif- 


{a} Qui voudroit bien regarder aux cruel- 
les & foudaines punitions que Dieu a faites- 
für les grands Princes depuis trente ans en ça; 
‘on:y en trouveroit plus qu’en 200.auparavant.: 
Et par-là la Puiflance de Dieu devroit être bien 
connüe & enténdüe, & fous les coups qu'il 
denne fur les Grands, plus cruels & plus pe- 
fants, & de’plus longue durée que ne font 
cèux qu'il donne fur les Petites gens, Liv. 8. che 
17, Phil. de Comines. 

K 
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fance à demeuré incertaine fur lås 
tête de deux jeunes Dauphins ; & 
lorfqu’elle à pafféfur le troifiéme, 
une Mére-en fa capricieufe aver- 
fion pourfonFils le fait dépoüiller- 
de fon héritage, & ce jeune Prin- 
ce auquel fon malheur n’avoit 


Le maf- point laiflé trop d’amis,lorfqu’une 


ficre de 
Monte- 


teau. 


heureufe réconciliation fe prépa- 
re, fe porte à la plus noire per- 
fidie;indigne de fon rang, & bien 
éloignée des fentimens qu'il por- 
te dans l’ame. LeTout-Puiffant,le 
Tout-Puiffant du: haut des Cieux 
frappe les Peuples les uns par les 
autres, & fe jotic des vains pro. 
jets des hommes. 
Ainfi parloit le Pontife. Aïnf if 
faifoit defcendre des Cieux la Pau. 
role facrée quiinftruit les Rois. 
Cependant les Princes étoient ar- 
rivés dans le beau Défert de Fon+ 
tainebleau,& admiroient les vieux 
Ormeaux de fes vaftes Forêts. De: 
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yant leurs yeux fuyoient de toutes. 
parts des troupes de Cerfs depuis 
long- tems paifibles habitans de 
leurs retraites fauvages. Les Prin- 
ces ne venoient plus les y pourfui- 
vre , ils ne venoient plus remplir: 
de leur terreur ces Forêts profon- 
des. Les Alarmes avoient paffé 
dans les Villes & dans les Campa- 
gnes des humains, au fon des 
Clairons embouchés par la Guer- 
re homicide- L'Ange de Mort; 
portant fa tête au-deflus des plus. 
hautes tours,décochoit fans fin fes 
fléches meurtriéres.. Les Dieux: 
Ennemis faifoient une chafe 
cruelle contre’ Homme. (4) 


(a) Darus Debellaror in mediam: extérmi- 
wii. partem-defilivit , G flans replevit omnia: 
morte, © ufque ad calcem attingebar ftans in: 
terrä. Sap: 18- 

Intrarat Pavor anxius Urbes 

Er Campos hominum. Lituo Bellona vocabat 

Cædem atram, Turrefqu e altas. fuperemi- 

net: ingens 

Angelus ipfe homicida, infeflans;omnia telis] 

Mortalefque agitat venantäm turba Deo- 

LUM- K.1) 
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Le Pontife reprit la parole, il 
parloit en ces termes contre la 
gloire inhumaine qu’on cherche 
dans les Conquêtes. 

Donnons des loüanges immor- 
telles à la Juftice, qui pareille au 
Lion. dont on a troublé le repos 
fe léve pour foûtenir fes droits; 
mais que Ambition injufte de- 
meure à jamais en horreur. Elle 
qui ne. craint point de fe décla- 
rer lEnnemie delaNature humai- 
ne , d’être comme la Pefte cruelle 
par qui la Terre n’a point affés de 
{épulchres pour fes Morts. Les 
Conquérans courent après un 
vain bonheur, qui plus il eft pour- 
{uivi, plusil fe hâte de fuir devant 
eux; car où eft-1l celui quicon- 
tent enfin a arrêté fes progrés ? Ils 
meurent tous en la fureur premié- 
re quia une fois faili leurs efprits, 
en la foifdévorante qui les a une 


fois brûlés. 
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Qu'ils ne s’enorgueilliffent point 
des vains titres accumulés fur 
leurs têtes par les vilsEfclaves qui 
les adorent. LeTout-Puiffant leur 
Maître peut feul leur donner leur 
nom. Ils en font les Démons nui- 
fibles & les Liéteurs barbares. Ils 
fontEfclaves armésde foüets pour 
châtier felon les ordres. Qui ap- 
pella des extrémités du Nord les 
Alaric & les Attila , pour abattre 
& brifer Rome orgueilleufe ? 

Eh !que peut demander un foi- 
ble Mortel qui commande à un 
Peuple nombreux? Il eft comme 
le Dieu des Hommes fur lefquels 
il eft élevé. Que prétend-il donc, 
infatiable & pareil au Montre qui 
placé fur le Rivage la gueule ou- 
verte voudroit envahir l'Ocean 
& toutes fes eaux ? 

Heureux, Heureux le Prince OC- 
cupé du bonheur defes Sujets. Il 
fera l'image du Roi des Cieux, 
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qui ordonne au Soleil de porter fa: 
chaleur féconde fur laTerre, &. 
d’en tirer des richeffes toujours. 
nouvelles. | 

Le faint Pontife repréfentoit 
enfuite aux Princes la défolation: 
que le Mufulman portoit dans les: 
Terres des Chrétiens. Il leur met- 
toit devant les yeux la Méditer-- 
ranée entiére troublée & remplie: 
de ces nouveaux Vainqueurs , & 
leurs Etendarts impies arborés fur: 
tous fes Rivages. Qur peut voir: 
d’un œil tranquile détruire ainfi. 
le culte de l'Eternel ? Qui pourra: 
demeurer infenfible , difoit - il ;. 
aux cris de la: Religion qui gémit: 
dans les fers ? Les Princes Chré- 
tiens font dépouillés les uns après 
les autres. Tout périt devant le- 
Géant redoutable, qui dans fa dé- 
marche puiffante peut atteindre: 
bien-tôt Jufqu’aux Peuples les plus: 
reculés.. Dans tous les tems les 
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Peuples fe font prêté des fecours 
mutuels contre les Torrents im- 
pétueux des Barbares, qui vou- 
loient chaffer les légitimes Habi- 
tans de leurs anciennes demeures. 
Au lieu de nous déchirer les uns: 
les autres, uniflons-nous contre: 
lEnnemiimpie, qui renverf nos. 
Autels , & blafphème le Dieu de: 
nos Péres, 

Le faint Pontife, en parlant ain- 
fi,pareïl à l'Ange de l'Eternel, élé- 
voit fon front tranquile comme le: 
vieux Atlas, qui éléve fon fom- 
met dans une Région pure au-def- 
fus des Orages qui menacent la: 
Terre. 

Le Cardinal de Sainte-Croix 
parla enfuite. Son front chargé de 
rides cachoit la Politique profon- 
de , comme une eau fombre qui 
couvre les Abîmes , comme la 
Cime aride d’un Mont fourcilleux 
qui recéle dans fes antres creux 


i 


Le Duc 
de Bour- 


gogne. 
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les eaux vives qui vont arrofer lai 
plaine & la rendre féconde. 
Grand Prince, difoit-il à Bed- 
fort,comment la Nation que vous: 
voulez aflujettir depuis un fiécle, 
weft elle point aujourd'hui votre: 
conquête aflürée,après les Batail- 
les fanglantes dont vous avez é- 
crafé fes Peuples , après le carna- 
ge inoûi dont vous avez rempli: 
fes Campagnes ? Maîtres depuis 
long -tems de leurs deux meil- 
leures. Provinces , il fembloit: 
qu'il vous eût été facile de vous: 
émparer d'un Royaume que les: 
divifions opiniâtres expofoient 
a être la proye du premier qui y 
eût tourné fes armes. Vous avez 
fait valoir des droits que les Peu- 
ples ont pů refpeéter.Le plus puif- 
fant de leurs Princes, quieft com- 
me leur fecond Roi, foûtenoit vo- 
tre querelle avec ardeur. Cepen- 
dant ce Peuple. inépuifable en fol- 
dats 
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dats,& indomptable en fon cou- 
rage, fait paroître de toutes parts 
fon zele pour fes anciens Maîtres, 
& montre à fes Vainqueurs de 
longs travaux à efluyer avant de 
fe voir forcé. à paffer fousla Do- 
mination Etrangére. 
De quel œil, avec quels fenti- 
mens fecrets croyez-vous que les 
Princes François vous voyent en- 
lever à la maifon d'Orléans la 
forte Place que vous affiégez?Ne 
penfent-ils pas, & n’ont-ils pas 
lieu de penfer que vous voulez les 
détruire les uns après les autres? 
(a) Vous ne trouverez jamais un 
Allié fidéle , ni dans le Duc de 
Bretagne , qui ne fe laïflera point 
enfermer de toutes parts comme 
dans une prifon étroite, ni dans 
le fier Bourguignon, qui même 
aujourd'hui fe montre prêt à vous 
(a) Le Duc de Bedfort avoit pas été de 
Vavis de mettre le Siége devant Orleans, 
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dédaigner , & qui fans doute uñ 


jour fe laffera de pourfuivre fa 
vengeance pour votre profit & 
contre fon propre fang. Tant que 
votre Ennemi pourra partager 
avec vous les fuccès, tous les 
Grands qui dans ces troubles goû- 
tent le doux plaifir d'être Maîtres, 
pourront ou vous fervir ou vous 
ménager; mais il n'en fera pas ain- 


fi, lorfqu'il leur faudra changer 


leurs anciens Maîtres pour de 
nouveaux. Vous devez aujour- 
d'hui, Seigneur , craindre vos 
conquêtes. Vos victoires peuvent 
vous nuire, & tourner à votre dé- 
favantage ; & fi par des revers que 
l'homme n’a jamais på prévenir, 
la Fortune paffe du côté de votre 
Adverfare, vous verrez la France 
fous fon joug mutinée faire rele- 
ver contre vous tous les habitans 
de fon vafte Empire.Oùi, fi votre 
Domination incline , je puis en 
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prevoir la chûte & la ruine entic. 
re. O Prince ! heureux qui fçait 
connoitre le jufte point jufqu’où 
peut être élevé l'édifice que lefon- 
dement peut fupporter! Mais fou- 
vent le fuccès comme une vapeur 
nuifible enyvre & trouble la Sae 
gefle, & c’eft fur-tout en cescon- 
jonétures,que Dieu laiffe les Maf- 
tres de la Terre fe confondre en 
leurs projets ambitieux. Quelque 
{olide que foit l'ouvrage de votre 
Puiffance, fi une fois on vient à 
y faire ouverture, il peut être em- 
porté tout entier. Car qui fair ce 
que lEnnemi Pourroit-entrepren- 
dre contre vos Peuples épuifés 
par une fi longue Guerre, & conf- 
ternés par la révolution foudaine ? 
Eh que feroit-ce, fi la Mort > qui 
eft à la porte de tous les hommes A 
venoit vous enlever à tous vos 
projets, comme ellea enlevé le 
Capitaine infortuné qui fe flattoit 

S 
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d’emporter Orleans?’ Que devien? . 
droit votre jeune Roi& fon Em- 
pire, qui feroit tel qu’un Vaiffeau 
fans Pilote durant la Tempête ? 
Qui pourroit foûtenir après vous 
le poids de vos defleins nombreux 
& tenir les fils multipliés de la 
toile que vous ourdiffez ? Où, 
oüi, dans ce défordre Ennemi 
pourroit tout ofer , pourroit por- 
ter dans votre Ifle les mêmes al- 
larmes ou de. plus vives encore 
que celles qui le preffent aujour» 
dhui, & par un chemin qui ne 
lui eft pas inconnu , aller, pour ne 
rien dire de plus, aller ébranler 
votre Thrône même. (a) ` 

Ah! Seigneur , aujourd’hui ar- 
bitre de la paix,combien glorieufe 


(a) Er notum qua monfirat iter feralibus 
armis 

Reddere poffe vices ; folioque nifi audet avitos 

‘Aut çertam trahere, aut dubiam tentare 

ruinam, 
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pouvez-vous vous l’aflürer? Ne 
voulez - vous point joüit vous- 
même de vostravaux , & tandis 
qu'il en efi tems encore, les fouf- 
traire à la Fortune volage,comme 
le Pére de famille, qui après avoir 
enfin fermé fa vigne, tranquile la 
cultive & en cüeille lui-même les 
doux fruits ? Après quelle gloire 
nouvelle courez -vous encore, 
vous qui en avez par deflus les 
vœux des Mortels ? La Prudence 
& la Sageffe & la Valeur aux aîles 
brillantes des plus belles couleurs 
portent votre nom jufqu'aux ex- 
trèmités de la Terre, Ajoutez à 
votre gloire des projets plus illu- 
ftres & plus approuvés. Qwune 
plus belle Carriére lui foit ouver- 
te contre le barbare Ennemi du 
nom Chrétien. Relâchez de vos 
droits en. faveur de l’Europe en- 
tiére dont vous êtes l'efpérance;, 
en faveur de l'Eglife qui vous ims 


L i 
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plore à grands cris , en faveur de: 
TIlluftre Empereur quis’employe 
Jour faire cefler vos longues que- 
relles. Faites, Seigneur, que fa 
préfence facrée, que fon front ref. 
petté calme le fouffle affreux de: 
Bellone déchainée, & que la Paix 
naifle brillante comme le Soleil, 
qui perce & diffipe la nuë obfcure.. 
Les difcours des Pontifes ne: 
faifoient aucune impreflion fur l’a. 
me de Bedfort, quiavoit toujours 
devant les yeux Orléans enchai- 
né, & ne voyoit que fa proye.Ain-. 
file vieux Ormeau , quoique Bo- 
rée & Aquilon foufflent pour le 
renverfer s'enracine d'avantage s 
& élévant dans les airs fesra- 
meaux nombreux perfévére à vou- 
loir régner dans les Forêts. Ainfi 
l'Ifthme inébranlable afis fur des 
Rocs , qui defcendent jufqu'au 
noir Tartare , réfifteaux flots des 
deux Mers, & fe refufe à la. faci- 
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lité du Commerce. (a) 

Les Princes arrivent enfin fur 
ces bords renommés þar toute la 
terre fur lefquels linfortunée Au- 
rélia élévefes Remparts ruinés.Ils 
demeurent frappés d’étonnement 
à la vüé de la redoutable Encein- 
te. Quel homme , difoient - ils em 
eux-mêmes,a pů tenter cette hau- 
te entreprife ? Quels Peuples ont 
pû l'exécuter ? O France ! nous 
voyons ici fous nos yeux la véri- 
table image de ta fituation. Une 
formidable Puiflance fur fes ap= 
puis folides s’avance contre toi, 
tandis qu’on voit tes efpérances. 
fe détruire & t’abandonner: 

Bedfort s'arrête fur le Rivage où 
les Anglois lui ont préparé un 

(a)Ïl ya dansle Latin, réfifte à Pun & à 
l'autre Neptune, 

Ac veluti cum intercludir Commercia terris 


Tunfus utroque latus Neptuno inamabilis 
Ifihmus. 


Er ftat cantè fud extremo fundatus Averno; 
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magnifique logement. Les autres 
Princes font tous reçus dans la 
Ville. Berri recoit l'Illuftre Sigit- 
mond. Ces deux anciens Amis 
s'embraflent. La douce Amitié a- 
vec fa joye fincére brille dans leurs 
yeux. Berri dans la Cour du Roi 
fon Frére avoit reçu plus d'une 
fois Sigifmond en des tems plus 
heureux. Ils ne peuvent retenir 
leurs larmes fur les malheurs qui 
défolent la France, fur fa gloire 
obfcurcie, fur les Dec cruelles 
qui la déchirent. 

O mon Frére,difoit Berri,en élé- 
vant fes yeux vers le Ciel!O le 
plus fage des Princes ! Toi qui a- 
vois relevé la majefté du Trône 
François ; qui y avoisfait revenir 
fon ancienne fplendeur , quel fpe- 
tacle feroit-ce à tes yeux que les 
fiers Etrangers qui nous humi- 
lient ! La Nation Germanique , Ô 
Empereur, n'avoit point de plus 


für Ami, de plus fidéle Allié.A fa 
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mort, quel fouvenir cruel! tenant 
d’une main fonFils encore enfant, 
ilrecommandoit à fes Fréres af- 
femblés autour de fon lit d’entre- 
tenir avec foin votre alliance & 
d’enferrerlesnœuds tousles Jours. 
Mais,helas!dans quelles routes in- 
connuës la Providence nous dif- 
perfe & nous égare!Pareils au bat- 
teau que le courant emporte loin 
du bord où le Nautonnier vou- 
loit aborder. Puiflent nos neveux, 
s'ils peuvent voir leurs maux 
cruels domptés enfin par un fort 
plus favorable, (4) goûter la fagef- 
fe de ce confeil. 

Il parloit encore, lorfque les 
Princes François & Dumaine & : 
d'Alençon avec Vendôme & Ri- 
chemont entrérent pour le faluer. 
Après leur carefles mutuelles, le 
vieux Fils du prifonnier d'Edotard 
leur dit: O Princes ! comment le 


(a) Bonis enim à gaudiis malam perit odio- 
fum domitum. Pind, Olymp. 


mener lie 
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Trône de faint Louis peut-il être 
senverfé,lorfqu’avec tant de Prin- 
ces il pourroit fe voir inébranla- 
ble comme un édifice foûtenu 
par cent Colonnes ! Quel fpeëta- 
cle fe prépare En vos appareils. 
fuperbes, vous ferez rouler vos. 
Chars fur l’aréne fous les yeux du 
nouveau Maitre qui va régner 
fur vous. 

À ces mots , Sigifmond prit la: 
parole : O Princes, difoit:il, éloi- 
gnez ces idées funeftes ! Votre va- 
leur fera toujours la terreur de 


votre Ennemi & l'efpérance de 


vos Peuples. La fête qui.fe prépa- 
re fera le préfage d’uneplus lon- 


guejoye & de la paix qui fera re- 


fleurir vos Provinces. Ainfi: l’on: 
voit le Ciel foûrire à la Nature 
alarmée, par lefpectacleraviffant 
de fon Arc admirable, & par ce 
charme invincible tenir fufpendus 
tous les élemens prêts à fe con- 
fondre. 


Les Princefles dont la préfence 
devoit embellir la fête s’étoient 
arrêtées à Blois. Dans le même 
tems que l'Orient s’ouvroit à l’Au- 
rore qui fortoit des Cieux parée 
de fon écharpe d’or, le Château 
ouvrit fes portes. Les Princefles 
en fortirent pareilles auxDivinités 
. de la Terre. Elles font emportées 
dans leurs chars, fous lefquels la. 
T'erreretentit avec un bruit fourd. 
Elles voyent bien-tôtles Murs de: 
la Ville infortunée. 

Pendant que la Fête fe prépare; 
& que le tumulte remplit & les 
ruës & les portes & le rivage pou- 
dreux & les avenuës , un Etran- 

er à l’afpeë vénérable fuivoit les 
bords fleuris de la Loire, & fe dé- 
roboit cherchant le filence & la 
folitude. C’étoit le fçavant Chri- 
folore Poëte célébre d’Athénes, 
qui étoit venu chercher un azile- 
endes climats éloignés des fureurs 
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du Mufulman barbare. Les Prin- 

ces lui avoient demandépour leurs 

Fêtes fes chanfons immortelles. Ii 

étoit fuivi du jeune Philelphe avi- 

de des fons fes enchanteurs que” 
le fage Vieillard tiroit de fa Lyre 

Divine. Ils s’aflirent fur l'herbe , 
fous les feüillages épais au bord 
des eaux. Chrifolore chantoit ain- 

fi (a) 

À quite Ccomparerai-Je, ô Divi- 
ne Poëfie?Tu es le plus noble fon 
de lame & de toutes les vertus 
qui habitent, du milieu defquet- 
tes on te voit naître comme une: 
Venus nouvelle, comme une au- 
tre Pandore quetousles Dieux ont 
comblé de leurs dons. Ton lan- 


(a) Cuite, Mufa , parem dices,animeæque &* 
quas fouet harum. 

Virtursim. ipfa anima & dulces fibi jung'ie 
alumnas, 

Nobilior Sonus “inde decens Venus alrera nò- 
bis. ; 

Exoriare aut dono omni cumulata Deorum ; 

Filia Vulcani è 
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wage defcendu du Ciel ne craint 
point qu'un autre langage puiffe 
luié être égalé.La Nature préfente 
à tes yeux fon miroir de pur crif- 
tal.Les Graces aux joûes vermeil- 
les apportent leurs fleurs nouvel- 
les,& Venus yajoutefa régle d’or. 
Si quelques vertus plantées par 

la main du Créateur germent 
dans le cœur des Mortels, c’eft à 
toi, ô Fille du Ciel, a les Hâter de 
aroître. Au commencement,elle 
raffembloit autour delle les Peu- 
ples charmés par fes doux ac: 
cords. Alors elle chantoit l’ Eter- 
nel qu'elle feule peut chanter. EL 
le donnoit aux jeunes Enfans des 
fons harmonieux, qui honoroient 
la Vertu,qui couronnoient Paima~ 
ble Innocence. Elle chantoit & læ 
Juftice & les Loix falutaires , & la 
génerofiré pour fes Amis fidéles > 
& les tendres refpe&ts des Enfans 
pour leurs Péres , & l’ Hymen aux 
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nœuds faints &inviolables , & le 
nobleCourage qui fe facrifie pour 
la Patrie, & la Pitié pour les Mi- 
férables,& laModération au front 
tranquile , aux richefles inépuifa- 
bles,avec fa fœur la Patience inal- 
térable dont les regards païlibles 
n'ont jamais été obfcurcis par la 
fombre Envie. 

Ainfi que notre ame peut re- 
cüeillir les douces odeurs que les 
fleurs répandent dans les airs, 
qu'elle peut entendre les.fons & 
leurs divers accords, & que la 
Nature &fon fpeétacle magnifi- 
que, les Cieux & leur vafte éten- 
duë lui font préfens. Ainfi dans la 
retraite la plus facrée, (a) dans 
un fentiment plusintime, toues 


(a) Comme entre les cinq Sens naturels un 
chacun eft bien deftiné & approprié à un cer- 
tain fujet fenfible . .., le fentiment de Pame 
doit avoir un fpettacle , un mouvement, une 
affection qui foit propre, particuliére & natu- 
zelle, Plurarq. contre Epic, ch 11 
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les Vertus s'offrent à elle, & leurs 
traits Divins ne lui font pas étran- 
gers. Elle voit,elle goûte,elle fent 
la Vérité & fon éternelle lumiére. 
La Juftice telle qu'un rayon qui 
vient des Cieux, telle qu’une fleur 
détachée du fceptre du T'out Puif. 
fant, & la Générolité qui quitte la 
Terre fur fes aîles de pourpre aux 
yeux du Peuple quil’admire, &la 
Bonté bien._faifante belle comme 


le Soleil. 


Quel fon, quel langage ira done 
fraper les touchesdivines aufquel- 
les répond la bande immortelle 
desVertus ? (a ) Tes accens vain- 
queurs produiront ces merveilles 


(a) Confidérez fi l'ame ne manie point les 
chofes Céleftes par ces accords & mouvemens 
qui font en'elle ., , dont la première & prin- 
cipale puiffance eft vifiblement inférée en Pa- 
me , qui fe montre elle-même accordante & 
obéïflante à la meilleure & plus divine partie, 
toutes les autres y confentant aufli ..... à 
raïfon de quoi ....... les Théologiens du 
tems jadis, qui font les plus anciens Philofo… 
phes, ont mis ès mains. des Dieux des Intrum 
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O divine Poëlie ! toi qui as des 
fons qui peuvent rendre l'Univers 
attentif. ! Avecton aide la Vérité 
entrera triomphante dans nos 
cœurs ; telle qu'un Roi l'amour 
& les délices de fes Sujets dont 
il eft le Pére, qui revient de fa 
Frontiére dont il a repouflé lEn- 
nemi, & au bruit de tout ce que 
la joie a de tranfports , de tumul- 
te & de pompe, rentre dans fa 
Ville couvert de gloire, & va fe 
placer fur le Trône que fes Peu- 
ples lui élévent à l'envi (a) 
mens de Mufique, Plutarq. de la Création de 
l'ame 29 &30.Telleeft la fublime Philofophie 
de Platon, Poëfie charmante, pourvü que la 
Métaphore demeure ainfi générale & qu’elle 
ne foit pas continuée par une allégorie péni- 
ble & fombre & difficile à fuivre, 

(a) Ce font les magnifiques idées de Pin- 
dare. ‘Tantôt les Mufes annoncent & devan- 
cent le Vainqueur trainé dans fon Char rapi- 
de : Tantôt elles lui élévent un Veftibule 
avec des colonnes d’or, elles lui ouvrent les 


Portes facrées des Hymnes, elles le font mon- 
ter avec elles dans leur Chat. 


O Philelphe 
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O Philelphe, Philelphe ! en quels 
lieux crois-tu que n'ayent fuivi 
les Filles défolées de Mnemofi- 
ne , ces Divinités célébres dela 
fameufe Athénes, lefquelles Pem- 
porte avec moi fugitif de ma Pa- 
trie ? (2) Ecoute ce langage obf- 
cur, dans lequel je m'enveloppe. 
Ecoute ces chants que je confie 
à ce Rivage folitaire. Vieux Palais 
de Thébes tant vantée, & vous 
antiques Monumens de la ma- 
gnificence des Rois de Perfe, qui 
montrez encore après tant de fié- 
cles vos Colonnes entiéres & la 
longue fuite de vos Portiques; 
pourquoi fous la terre enfevelis 
ne vous cachez.vous plutôt aux 
yeux grofliers de vos Peuples fau- 
vages ? Peut-être en plufieurs an- 
nées un feul Voyageur , peut-être 


' (2) L àuteur fait allufon à Enée, fuyant 
loin de ia Patrie, chargé des Dieux de Per- 
games. 


M 
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un Cytoyen d'Athénes qui feræ 
naufrage fur vos côtes, viendra. 
vous admirer ; & ne. pouvant fe 
raflafier des graces durables qui. 
font encore errantes dans vos dé-- 
bris , viendra regréter tant de 
merveilles qui paroiflent gémir 
dans le fein odieux de la Barbarie. 
Chantez -nous quelqu'une de. 
vos chanfons fi célébres , me dira. 
peut-être avec un dédain fecret 
quelqu'un des Grands yvre du fol: 
orgueil que fes richeffes lui inf-- 
pirent. Luichanterai-je le Sage: 
foûtenant d’un vifage égal les 
coups & les faveurs de l'aveugle 
Fortune,& refufant de tenir d'elle. 
fa Couronne ? Il ne m'entendra 
point. L’Arbre de Minerve ne 
vient point dans tous les climats, 
Mufes, fuivez-moi donc dans mes 
retraites folitaires.. Ne me fufit-il 
pas de vos fons enchanteurs ?Suf- 
pendus dans les airs, ils retombes 
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#ont dans mon‘ame comme une 
douce rofée qui r’anime l'Oranger 
Janguiflant : Venez aux accens 
vertueux dont vousme nourrifiez. 
Déja, les Ruifleaux voifins retar- 
dent leur penchant trop rapide. 
Déja les Chênes & leurs cimes 
verdoyantes paroiffent fenfibles à 
vos divins accords. Ainfi le La- 
boureur fe délafle de fes travaux 
pénibles, ou paffe fes jours de 
fête fous l’épais ombrage de fon 
vieux Ormeau l’ancien plaifir de 
fes Péres. 

Cbrifolore fe léve après avoir 
fini fes chants , & reprend le che- 
ain de la Ville. O divin. Poëte! 
lui difoit Philelphe , quels accents 
inconnus jufqu'ici viens-tu de me 
faire entendre ! Si notre Poëfe 
gardoit tous les traits que tu lui 
donnes Reine majeftueufe, elle 
enleveroit les hommages des 
Mortels ; mais au contraire com- 


Mi 
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me Captive deskronorée par l'En 
nemi, elle ne fçait plus que fervir. 
Elle n’a plus fes antiques fons 
fouverains des cœurs ; & mar- 
chant en fa cadence vaine com- 
me fi elle étoit embaraflée d'en- 
traves, elle n’a plus que des pa- 
rures relevées par leur clinquant. 
O mon Fils! lui répondit Chri- 
folore, le Tout-puifflant a doté 
l'homme avec magnificence; mais 
l'homme a fcù corrompre tous les 
préfens du Ciel & les empoifon- 
ner. Ii abufe de toi tous les jours, 
ô divine Poëfie ! comme de tout 
fon autre langage : Si cependant 
c’eft encore toi-même , lorfque ta 
n'as plus cette bouche féconde 
en merveilles. Si dans une coupe 
pleine d’eau tu verfes comme une 
teinture lécére quelques gouttes 
d’un vin précieux , pourras-tu dire 
que c’eftle vin de Chio, que c’eft 
la merveilleufe féve de Lesbos.£ 
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O Mufes ! montrez une fois aux 
Mortels votre Sanctuaire ! 

En parlant ainff, ils arrivent 
aux lieux où fur un vafte Amphi- 
téâtre les Princes, les Princefles , 
les Héros & les Guerriers célé- 
bres s’aflembloient à tout mo- 
ment. Chrifolore fe place fur {on 
fiége. It reflembloit au Fils de 
Latoné, que la Fable nous dépeint 
afis fur la double Cime & envi- 
ronné de Héros,qui follicitent des 
Couronnes durables, & deman- 
dent que leur gloire foit marquée 
du fceau immortel des Mufes. 

Il prit en fes mains fa Lyre d’or. 


El chanta d’abord l'Eternel (a) 


(a) Tùm Jehovam canit : Illius , illius om- 
nia plena! f 

Hanc fonat ex imo fundo à nigris marg 
vaflum 

Vorticibus, Luxu & Tellus Regina fa- 
perbo. 

Sublimique polo patris facra nuncia fummi, 

Sydera procedunt radiantúm more Deo- 

ram: 


DUR NPARE i A 
Miram. Tl dit enfuite > après avoir chan- 
Pind. 

Olymp. 


T42 ORLCEANS DELIVRE, 
Tout ef plein de: fa gloire, di+- 
foit-il. Vaftes Mers, fa loüange fort 
du fein de vos profonds Abîmes X: 
du fonds bruyant de vos Goufites.. 
La Terre fe revêtira de magnifi- 
cence pour Fannoncer: Les Af- 
tres la repétent fans cefe- dans: 
leur longue courfe , pareilsà une: 
affemblée de: Dieux éclatans. 
gé les cordes de fa Lyre. O Mufe!: 
remplis ma. coupe d’un: vin déli- 
cieux , je le préfenterai aux Rois. 
donne-moi des chanfons immor- 
telles , j'en couronnerailes Guer- 
riers, je chanterai leurs exploits. 
Plaines de Créci, Rives dela. 
Somme , comment tombérent fur 
tes bords tant de Princes belli- 
queux „qui. marchoient au com- 
bat pareils aux Enfans du. Dieu: 
de la Guerre ? Les vaftes Campa- 
gnes ont été couvertes d'armes 


dorées, les Champs ďd’'Altilia ont 
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bû le fang des Rois. Les eaux du. 
Fleuve ont été cachées fous les: 
cadavres qui rempliffoient fon lit. 
Une Riviére de fang couloit au- 
deflous, la: Mer enrecut les on- 
des enfanglantées.. Parmi tant de 
Morts illuftres , parmi tant de 
Guerriers moiflonnés par Bello- 
ne, puise t’oublier, ô vieux Lu- 
xembourg , ô vaillant Roi de 
Bohéme ! Le Vieillard intrépide, 
quoiqu'il fût entiérement privé de 
la lumiére du jour, brüloit encore 
(ô prodige! ) de la foif de comba- 
tre. Malgré les priéres de mille 
Princes , malgré les larmes de ton 
généreux Fils „tu prends en main 
la lance : déja conduit entre deux 
Guerriers, qui trembloient pour 
leur Roi, tu marches à l’Ennemi. 
Le fon de tes armes appelle la 

Viétoire.. Il a fait mordre la pouf- 
fiére à plus d’un Combatant. Mais 
le Démon de la Guerre eft parve- 
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nu jufqu’à lui. Le Héros tombe: - 
La Gloire eft auprès de lui, & le 
reçoit dans fes bras , & l'envelope 
dans fon drap de pourpre. Ainfi 
une lampe dansle moment qu’elle 
va s'éteindre rend une plus gran- 
de lumiére. Ainfi le Ver précieux 
qui fait lafoye, après avoir fourni 
fa carriére , après avoir achevé fa 
trame d'or, s’y enfevelit comme 
dans un tombeau Royal. Com- 
ment cet exemple, ô François! 
ne vous rendit-1l pas invincibles à 
Que peut le Courage contre les 
Deftinées cruelles ? Que peut-il 
ordonner de plus que de mourir ? 
Et toi, généreux Edoüard, quels 
furent les fentimens de ton ame 
attendrie, lorfque tu vis dansla 
plaine ton vaillantFils fe précipiter 
dans les hazards comme un Lion 
impétueux, porter par toutlamort, 
forcer la victoire, & bien-tôt après 
courant de tous côtés pour faire 
cefler 
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ceffer le carnage inhumain , cher- 
cher au-delà de la viétoire une 
gloire nouvelle , & paroitre du 
milieu des horreurs comme un 
Dieu bienfaifant. Tel le Roi des 
Airs, non content de fuir fur fes 
ailes puiffantes loin des yeux des 
Mortels , s’éléve encore jufqu’à 
la Porte des Cieux. O Pére for- 
tuné ! l'abondance de ta joie rem- 
plit tes yeux à cette vüë de dou- 
ces larmes, De la Colline où tu 
étois porté, tu defcendis fuivi de 
tous tes Combattans au - devant 
de ton jeune Héros. Tu voulus 
toi-même honorer fa victoire. 
Que la Couronne eft belle de la 
main d’un Pére témoin dela ver- 
tu de fon Fils ! Par ton ordre les 
Trompettes firent tout retentir 
de fa gloire. Tes Soldats porté- 
rent fon nom jufqu’aux Cieux. 
|  Aïnfichantoit le fcavant Chri- 
folore, L’augufte Sigifmond re- 
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tenoit à peine fes larmes au récif 
de la mort de fon illuftre Ayeul. 
Le defir de la gloire & de la 
loüange légitime s’élevoit dans 
les cœurs. Heureux, difoient les 
Guerriers en eux-mêmes, heu- 
reux celui dont le nom eft célé- 
bré par cette bouche divine! Heu- 
reux celui à la gloiré duquel ce 
divin Poëte s'intérefle! 

Il chanta enfuite la cruelle Emu- 
lation qui étoit entre les deux 
Peuples,que tant de liensdevoient 
unir. (a) Il invoque fur eux & 
fur leurs Campagnes défolées, la 
Paix falutaire portant en fes mains 
lesEpics dorés,& montrant fur les 


{ a) Céfar , en parlant de l'Angleterre , dit 
que les bords de l'Ifle étoient habités par les 
Gaulois. Les deux Peuples {l’Anglois & le 
François ) fe mêlérent beaucoup depuis Guil- 
laume le Conquérant , depuis qu'ils demeu- 
rérent fi long-tems Maîtres de la Guienne & 
de la Normandie , & pendant toutes ces 
Guerres, 
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&ollines le Pampre veid & la 
Grappe vermeille. 

Mais, ô divin Poëte, que tes ac- 
cords étoient touchans, lorfque 
tu chantois la Religion captive 
fous des Maîtres cruels & barba- 
res! Tes accens plaintifs égaloient 
ceux du Fils d'Helcias pleurant 
nuit & jour fur la trifte Sion, qui 
dans l’épuifement où elle étoit ne 
pouvoit plus foûtenir fes mains 
(a) languiffantes, & de fes foi- 
bles & pénibles foupirs repouf. 
foit à peine la Mort. Car tu chan- 
tois un Monftre, dont la gueule 
ouverte comme l'Enfer, dévoroit 
l'héritage du Fils de l'Eternel. 
Tu chantois les Solemnités du 
Seigneur abolies, fes Prêtres cap- 
tifs, des cendres qui couvroient 
da Terre où peu auparavant fes 


(a)Vox Filie Sion in te morientis G ek- 
pandentis manus fuas, Jerem, V°. 


Ni 
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Temples s’élevoient vers le Ciel : 
Dieu lui-même fuyant deyant fes 
Ennemis. Hélas ! difois-tu enco- 
re, de quelque côté que Je porte 
mes regards dans ce vafte Uni- 
vers, je vois l'Eternel irrité & les 
Anges de fa fureur répandus en 
tous lieux, 
Enfin, il chanta les Mufes, 
fes chéres délices fugitives devant 
les Enfans desScythes inhumains. 
Elles font femblables, difoit-il , 
à une belle Princefle du Sang de 
France, que le Roi deCypre feref- 
fouvenant de fes anciens Foyers, 
de fon ancienne Patrie, a deman- 
dée en mariage, & qu'une tempê- 
te a furprife en pleine Mer. Elle 
redouble fes plaintes ; Périrai-e 
enfevelie ainfi dans les profondes 
eaux, s’écrie-t-elle ! Héhas! je fe- 
rai peut-être jettée fur quelque 
Bord fauvage , où je me verrai le 
joüet d'un Peuple infolent &bar 
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bare. O Ciel! conduis mon Vaif: 
feau parmi des Peuples qui ai- 
ment la juftice , qui cultivent les 
Loix, & quiaprès m'avoir recueil- 
lie honorablement , me renvoyent 
dans la maïfon de mon Pére, ou 
dans celle de mon Epout. 
Telles furent les chanfons du 
divin Poëte. Les applaudiffemens 
s’élevoient de toutes parts, parmi 
lefquels le fage Athénien confer- 
voit fon ame tranquile, & regret- 
toit cependant fes retraites pro~ 
fondes,dans lefquelles il ne fe voit 
point'obligé de flatter ou de fer- 
vir. J'y retrouverai ma liberté, 
faifoit - il -repéter à fa Lyre lorf- 
qu'il étoit feul, Jy retrouverai 
une Mufe honorable telle qu'une 
Fille de Prince accoutumée à fe 
plaire en fes propres Vergers, & 
qui déployant fa robe chamarrée 
d'or, fe proméne à fon gré dans 
fes allées diverfes, ou s'afleoit à 
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lombrage de fes Tilleuls char: 
mans. (a) 


CHANT VL 


ES Princes & les Guerriers 
avoient quitté leurs fiéges , 
reparoître avec toute leur 
pompe. L’Embaras tumultueux 
renvoyoit de la Ville fes profon- 
des rumeurs, fes longs frémiffe- 
mens. | | 
Après un court efpace de tems 
les Cors de chaffe Rivaux, des. 
Trompettes Guerriéres, redou- 


(4) Ibo nofira ubi Terpfichore, fibi libera 
regnat , | 

Principe nata velut fuá per viridaria pan- 
dens , 

Que eft induta fiolam diflinétam purpuré 

auro ; 
Atque ut fert animus modà lenta fub ärbo. 
= xe pergens, : 
Serata modo ad fpacia & pofitas longo or 
dine quercus: 
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plant leurs fons éclatans, 1l s’éle< 
ye du côté de la Ville un tour- 
billon de poufliére quidérobe le 
Rivage.Puis on apperçoitunChar 
fuperbe emporté bien-tôt fous les 
yeux des Spectateurs. Il étoit trat- 
né par huit Chevaux de la couleur 
& prefque de la taille du cerf qui 
court dans les forêts, & qui pors 
toient fur leurs têtes des bois ra- 
meux que l'induftrieux Ouvrier 
avoit revêtus d'or. Appris à dé- 
daigner les Fleuves menaçans y 
à dompter fous leurs piés les 
Flots écumeux , ils pouvoient 
dans leurs courfes rapides défier 
les Vents mêmes. 

Au fond du Char, fur un haut 
fiége que foûtenoit une Aigle 
éployée portant dans fon bec 
une fléche à la pointe d'acier, 
étoit afis l'illuftre Empereur. La 
joie duë à la Fête comme fous 
une voile retenuë paroïfloit fous 
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la majefté de fon front, briltoit 
dans fes regards comme le Soleil 
qui éclate dans les extrémités de 
la nuë. Sur le devant du Char 
trois jeunes Princes étoient de- 
bout, & foûtenoient fur leurs 
épieux des rets de foye verd & 
or. Ils avoient chargé leur dos 
de l'arc & du carquois rempli de 
fiéches. Le Prince qui étoit au 
milieu des deux autres aux bras 
nerveux. (a) ( Car ils les avoit 
découverts comme il convient à 
l'équipage de Chafñleur, ) à la 
voix puiflante, à Pair refpirant 
les Batailles, étoit le Fils de lin- 
fortuné Roi d'Epire. Caché fous 

(a) Alexandre Caftriot Fils de Jean Rai 
d'Albanie, connu fous le nom de S çanderberg. 
Sa force étoit prodigieufe. Il avoit accoutumé 
de combatre le bras nud, L'éclat qu'il ft dans 
le monde doit être rapporté à quelques’ an- 
nées après le Siége d'Orléans, On a pris dans 
ce Chant la même liberté à l'égard d’autres 


perfonnes Illuftres, ou de quelques événe. 
mens remarquables, 
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le nom d’un Prince étranger, & 
connu feulement de l'Empereur, 
il venoit d'arriver pour folliciter 
les Princes Chrétiens contre le 
cruel Amurat. A fa droite fe fai- 
foit remarquer le belliqueux Mar- 
quis de Mifnie , (4) Ami infépa- 
rable de fon Empereur, & à fa 
gauche Pilluftre Prince des Tran- 
filvains au front noble & paifible, 
Bien-tôt il remplira auffi la Terre 
de fes Exploits. Sa gloire ira juf- 
qu'aux Cieux. (4) 

Un fecond Speétacle attire les 
yeux. Vingt chevaux pareils à 
ceux de Neptune, & plusblancs 
que la neige, & degoutans en- 
core de l’onde humide, fortent 


(a) Ce Marquis de Mifnie, qu'on appelloit 
Frederic le Belliqueux, eft V Auteur de la Mai- 
fon de Saxe d'aujourd'hui, Sigifmond lui 
donna la Saxe au: préjudice des Princes qui 
reftoient de la premiére Maifon de Saxe. 

(2) Le fameux Huniade Vairode de Tran- 
filyanie, 
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du fein de la Loire. Ils portoient 
fur leur dos des Tritons, lefquels 
embouchant leurs trompes re- 
courbées rempliffoient le rivage 
de fons que les antres fourds fem- 
bloient renvoyer. Par de longs 
cordons d'argent, le brillant Atte- 
lage tiroit une Barque flottante 
encore fur le fable. Les plus ha- 
biles Ouvriers de la Seine & de 
la Tamife y avoient employé tout 
leur art. Autour du riche Bateau 
ils avoient repréfenté une Mer, 
& fes Eaux, & des Sirénes qui 
de leurs belles épaules fembloient 
fendre les flots. Dans les roûes ». 
qui étoient cachées, des reflorts 
dociles balançoient le Vaiffeau , 
comme fi fe baiffant & fe rele- 
vant au gré des ondes il eût flot- 
té fur la plaine humide. Une belle 
voile d'azur que le zéphir enfloit , 
défendoit les rayons du Soleil. 
François, vous vites alors le Vain- 
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queur redouté de Verneuil pareil 
aux Rois! (4) La Magnificence s 
la Gloire , l'Autorité aux dignes 
regards l’environnoient. Il ca- 
choit alors fous un front ferein 
Pouvrage qu'il médite , la trame 
quil pourfuit nuit & jour. Ce- 
pendant il avoit peine encore à 
diflimuler fa fierté févére. Dans 
la Gondole Angloife, fe fafoient 
remarquer Warvic le Capitaine le 
plus expérimenté qu’euflent alors 
les Anglois, & le Duc D'Yorc 
qui renfermoit (#) fous une vi 

tranquile & amie des plaifirs, l A m- 
bition qu'il nourrit dans fon ame; 
& Luxembourg qui joint au Sang 
le plus Illuftre la gloire de mille 
exploits. De nouveaux Princes 
furent annoncés par mille Trom- 


(a) Le Duc de Bedfort; 

(b) Richard Duc D’Yorc qui commença 
les fameufes divifions de la Rofe Blanche 
&. de la Rofe Rouge. 
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pertes dont les éclats multipliés 
ébranloient les airs, & fembloient 
y demeurer fufpendus. Douze 
chevaux d’un noir parfait & lur- 
fant, a la tête relevée, au fouffle 
courageux trainoient rapidement 
für la terre quien retentit un Châ- 
teau qui montre fes fortes Mu- 
railles, & fes hautes Fours, & 
fes Remparts inacceflibles, Tout 
à coup dans le milieu du Cirque, 
parmi un bruit de plufieurs ton- 
nerres, la Citadelle s’évanoüit, 
fes piéces diverfes tombent fus 
le fable. La fumée épaifle fe dif- 
fipant , laife voir les Princes 
François couchés fur un tertre 
de verdure, fur un gazon naif- 
fant que la foye avoit parfaite- 
ment imités. Leurs lances font à 
leurs piés. Deux Palmiers d'or 
s’élévent des deux côtés ; & joi- 
gnant leurs branches, forment fur 
eux une belle couronne,un ombra 
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ge d'honneur. A leur Tronc font 
fufpendus les cuirafles & les bou- 
cliers. Les deux Princes fur lef- 
quels toutes les Princefles ont 
les veux : c’eft Du Maine , & 
d'Alençon. Ceux des deux côtés, 
c’eft Vendome Capitaine renom- 
mé, dont le noble front foûtient 
également fa haute origine , & 
laiffe augurer fes glorieufes defti- 
nées ; (z) & Richemont, dont la 
grande ame fe peint en fes no- 
bles regards. (4) 

Cependant le Pavillon du Duc 
de Bourgogne brille fur le Riva- 
ge, & pareil au nuage vermeil 
de lPOrient éclairé des premiers 
rayons du jour, éclatoit en fes 
voiles de pourpre que le Soleil 
qui les perçoit fembloit allumer, 
Porté fur quatre roûes d'argent 


(a) D'où defcendent nos Rois. 
(b) Frére du Duc de Bretagne , & Cons 


actable de France, 


158 ORLEANS DELIVRE, 
pur ,quidans leurs mouvemens 
rapides rayonnoïent de mille feux. 
Il étoit tiré par dix chevaux de 
couleur Ifabelle, tous ayant leurs 
piés d’une vive blancheur, tous 
ayant leurs crins treffés avec des 
cordons d’or, tous relevés avec 
fierté, hâtant fous eux les travaux 
de leurs jambes légéres. Ils ve- 
noient tous des bords du Bœtis, 
des Campagnes que le Xénil ar- 
rofe, des Haras du Roi qui régne 
dans Grenade, & qui en avoit 
fait préfent au Prince, lequel à 
fon tour avoit envoyé au Roi 
Maure les plus beaux Tapis de fes 
Manufactures. Les Courtines du 
Pavillon étoient relevées de tous 
côtés , excepté dans les fonds , par 
des Cordons aux glands d'or. 
Huit. Colomnes dargent déliées 
& travaillées avec beaucoup d'art 
foûtenoient le Dôme couvert 
d’une broderie d’or qui répan: 
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doit par-tout fes rameaux fuper- 
þes. De riches Aigrettes agitées 
par les zéphirs flottoient au-def- 
fus. En-dedans, le Pavillon fem- 
bloit avoir été idi par les Gra- 
ces mêmes d'un beau fatin plus 
blanc que la neige, où fous or 
& la foye paroifloient par un heu- 
reux miracle toutes les beautés 
de la Nature, & les dons dorés de 
Cerés , & les préfens variés de 
Flore, & les fontaines aux flots 
argentés aux rives fleuries, & 
le raifin fous fon pampre verd, 

& les fruits nouvellement Let 
de Pomone. 

Moins gracieux eft le féjour 
des Dieux du Printems, endor- 
mis fur une colline verdoyante 
des Ifles fortunées , fous une nuë 
TRE & parée des couleurs 
brillantes d’Iris. 

Une harmonie divine remplif- 
foit les airs. Les fons enchanteurs 
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endormoient le Tumulte.Les plus 
douces voix mêloient leurs ac- 
cords aux inftrumens divers. At- 
tentif & charmé le Silence avide 
en rempliffoit tous fes fens. 
Philippe paroïfloit au milieu de 
fon Pavillon. Son Collier de dia- 
mans qui jettoient un éclat infini 
fafoit reconnoitre le Prince. La 
fplendeur de la Maifon de France 
obfcurcie fur la tête des autres 
Princes, & fur celle du Monar- 
que même , brilloit en lui feul. 
Ainfi un Arbre autrefois la gloire 
des forêts qui fe voit dépotillé. 
de tous fes rameaux jufqu’à ce 
qu'ils pouffent de nouveaux re- 
Jettons, montre ce qu’il étoit par 
la feule branche qui refte fans être 
endommagée, pareille elle feule 
à un grand arbre. L'Europe ma~ 
voit point de Potentat qui égalât 
le Prince en richefles, en gloire 
& en puiffance. Il étoit accom- 


pagné 
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bagné du Comte de Nevers Prin- 
ce de fa Lignée, & des deux 
Lions des Alpes ; le Duc de 
Savoye, & le Prince qui régne 
dans Orange & dans fes délicieu- 
fes Campagnes. 

Des Murs d Aurelia , naguére le 
trite theître de dite , & qui 
en montre encore toutes les hor- 
reurs, On pouvoit voir la pom- 
pe magnifique des Princes , & 
leurs Fêtes brillantes, Quelqu'un 
du Peuple parloit ainfi du haut 
de fes Remparts : Quelle étrange 
diverfité méne les chofes hu- 
maines! Les Deftinées enferment 
l'homme dans leur cercle qui re- 
vient tous les jours, Deftinées 
prefque toutes finiftres, parmi 
lefquelles, s’il en eft quelque heus 
reufe, elle eft comme le foûrire 
d'un Malade fur fes joies exté- 
nuées. | 

Mufe, dis-moi les Princefles & 
Q 
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les Dames qui embellirent cetté: 
Fête. Plutôt on compteroit les. 
fleurs que le Printems fait éclore.. 
On remarquoit dans leur nom- 
bre la Reine de Sicile (4) la plus 
heureufe des Méres, revérée de: 
tous les Rois, célébre par fa fa- 
gefle & par fa prudence. On y 
voyoit aufli la Mére du Roi des 
François. Ses regards éroient fom- 
bres , fes joües étoient flétries. 
Elle attiroit peu les yeux. On ne 
les levoit fur elle que pour détef- 
ter fes funeftes caprices. Voyez 
cette Mére injufte, difoit-on, 
elle eft la caufe de tous nos mal- 
heurs & de la Guerre fanglante 
qui défole nos Rives. 

A fes côtés éroient la Reine 
d'Angleterre fa Fille, belle ainfi 
qu'une Reine doit l'être, d’une 


(a) Ioland d’Arragon Mére des Rois de 
Sicile, du Comte Dumaine , de la Reine de 
France, 
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beauté que la Majefté couronne. 
Avant fon Mariage la France 
croyoit pouvoir fléchir & capti- 
ver le Roi Anglois, en faifant bril- 
ler à fes yeux les graces de la 
Princeffe. Il en fut épris d'amour : 
J'aurai cette belle Princefle, dit 
ce Roi le plus fier des Princes 
aux fiens dont il étoit environné ; 
je laurat, & pour fa dot encore 
le Royaume de fon Pére. La 
mort rompit les projets du re- 
doutable Conquérant & le cours 
de fes viétoires. La belle Reine 
avoit perdu fon Epoux depuis 
einq hyvers. Du haut de fon fiége 
elle fuivoit des yeux un Cheva- 
lier Anglois, le beau Tudor. Elle 
fuivoit des yeux lAisrette de 
diamans qui brilloit fur fon caf- 
que, & dont elle lui avoit fait 
préfent ; car ayant pů defcendre 
à d'indignes amours, elle s’é- 
toit unie par un mariage fecret 


Oi 
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(a) à ce Chevalier au nom juf- 
qu'alors inconnu.LaFille du vieux 
Roi de Portugal, la Duchefle de 
Bourgogne brilloit dans les plus 
riches atours. Elle étoit nouvel- 
tement mariée au Duc fon Epoux, 
dont la Flotte triomphante lavoit 
amenée des Rives lointaines du 
Tage doré, des bords où FUni- 
vers commence. (2) Bruges fut 
remplie de leurs Nôces magnifi- 
ques. L'Océan en admira Pappa- 


(a) Owen Tudor Ayeul de Henry VIR- 
Roi d'Angleterre. 


{ b) Afin de faire une plus fenfible allufion à 
ta conquête de la Toifon d'Or des Argonautes.. 
C’eft fans doute à occafion de fon Mariage 
avec Ifabelle de Portugal que le Duc de Bour- 
gogne inftitua l'Ordre de la Toifon d'Or. 
C’étoit le troifi‘me Mariage de ce Prince, Je 
m'étonne qu'on puifle aller chercher ailleurs 
Foccafon qui donne lieu à la naiffance de cet 
Ordre. Il fut inftitué la même année du 
Siége d'Orleans en 1429 au mois de Janvier: 
mais c'étoit le mois de Janvier qui fuivit le 
Siêge. L'année ne commencoit alors qu’à 
Pâques, 
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reilfuperbe. Le Prince pour fi- 
gnaler fes arnours, pour les ren- 
dre à jamais célébres, choifit dans 
fa Cour nombreufe les plus re- 
nommés Guerriers, & les décora 
d’un Collier d'honneur, & d’une 
Toifon d'Or qui flottoit fur leur 
Baudrier. Les Princes & les Rois 
tinrent à honneur de s’en voir 
parés. La Princefle s’entretenoit 
avec fes deux Belles- fœurs les 
Duchefles de Bedfort, & de 
Guienne, (4) qui lui nommoient 
les Chevaliers qui paroifloient 
dans la carriére: 

Ne crains pas que je puille 
toublier, ô d'Alençon, la plus 
belle des Princeffes ! Lorfqu’on 
te voyoitauprès de ron Epoux, 

(a) Sœurs du Duc de Bourgogne; là 
Duchefle de Guienne étoit mariée au Comte 
de Richemont. Elle rie quitta point fon nom 
de Duchefle de Guienne, qu'elle portoit à 


caufe de fon premier Mari, Fils de Charles 
V I, Roi de France, 
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Epoux le plus beau des Princes ; 
tout le monde applaudiffoit à une 
fi heureufe alliance , lorfque tu: 
brillois en tes joües de rofes, lorf- 
qu'il élevoit fon front généreux.. 
Auprès d'elle étoit l'infortunée 
Comtefle de Hollande. L'amour 
dont elle avoit été le joüet mifé- 
rable lui avoit treflé une longue 
chaine de malheurs. (æ } 

Trois jeunes & belles Princef. 
fes s’etoient raflemblées en un: 
même endroit, comme les trois 
Graces quiaiment à fe trouver en~: 
femble, comme trois fleurs dune 
beauté exquife qui ne font point 
faites pour être féparées. Celle-ci, 
dont les yeux refpirent la douceur, 
eeft l’amable Penthiévre. (4 ) 

( a) Son Hiftoire eft trop longue pourètre 
inferée ici, 

(b) Nicole de Bretagne Comtefle de Pens 
thiévre , en qui finit! la maifon de Blois qui 
avoit difputé fi long-tems la Bretagne. Louis 
XI. acheta d'elle les Droits qu'elle avoit à 
cette Duché, | 
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Danselle finit la gloire d'une Mai- 


fonilluftre, & la longue fuite de 
tant deHéros.. Elle étoit promife. 


au jeune faint Sévére,qui dans les. 


couleurs de fa Maïtrefle fuivi de 
fes beaux Pages, prefloit les Hancs 
d’un cheval, qui bondifloit fur l’a- 
réne.. Celle-là ;.c’eft la jeune Di- 
nan, qui dans fa taille admirable 
s’élevoit comme le droit palmier. 
Son cou d’albâtre fembloit être 
le miracle récent du Sculpteur 


charmé de fon propre ouvrage.Sa 


beauté fera funefte à fonEpoux;qui 
périra par le noir complot de fon 
Rival criminel. (4) Aimable Prin- 


ce , il charmoit tous les cœurs par 
fon air de bonté répandu fur fon: 
vifage. Seulement fon front pa- 


roifloit obfcurci par une ombre lé- 
gére, que lInfortune qui avoit af- 


( à) Il ya des Hiftoriens qui parlent mal de 
la vertu de cette Princefle , il y en a d’autres 
qui en parlent ayantageufement, 
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fifté à fa naiffance y avoit laïffé, Ii 
fe faifoit alors diftinguer dans fort 
char aux roûes dargent, dans le 
fuperbe équipage de fon Frére. Sa 
nobleffenombreufel’environnoit, 

Entre ces deux belles Princefles 
tu brillois,belle d Armagnac, ten- 
dre Enfant parles Jeux & les Ris 
embelli , aux regards lumineux 
comme l'Aube du jour.Hélas!' Ne 
benis point le Ciel de ces préfens 
funeftes ! Puifles-tu n’être point fi 
belle aux yeux deton Frére! Mal- 
heureux Prince! choifis parmi les 
Filles du Roi, qui te recherchent: 
Marque ta conquête parmi les 
plus belles Princeffes , quite fou- 
haitent toutes pour Epoux. (7) 
Seulement détourne les yeux de 
celle que le crime feul peut t’affo- 
cier. Pareil à un Rot, il paroïfloit 


(æ) 1 l'époufa enfin publiquement’, ce qui 
lui attira bien des malheurs, Le Pape excom 
munia,le Roi lui enleva fes Etats ou {es terres, 
dans 
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dans fon char magnifique accom- 
pagné de fes quatre Barons. 
Les Comtes de Foix, d'Albret 
& de Cominges fuivis de leurs 
Vaflaux nombreux remplifloient 
le champ. Enfuite parürent en 
leurs trains fuperbes & Rohan ne- 
veu de plufieurs Rois, & Vaude- 
mont au fang illuftre, & le puif- 
fant l'ancarville, & les Châtillon, 
& les Montmorenci,& les Dreux, 
& les Courtenai, qui comptcient 
en foupirant des Rois parmi leurs 
Ancêtres, & Perdriac qui avoit 
fait péririndignementun célébre 
Guerrier qu’il furprit fur les rives 
verdoyantes d'Eraut (a). Et le 
( b) Perdriac de la Maifon d Armagnac qui 
tua le Marechal de Severac contre lequel ił 
étoit indifpofé , parce que le Maréchal avoit 
légué tous fes- biens au Comte Armagnac 
fans lui en faire part. Il le fit tuer au château 


de Ganges dans le bas Languedoc, Le château 


de Gange appartenoit alors à la Maifon de 
Pierrefort dans laquelle une d Armagnac 
toit entrée, 
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Maréchal de Rais (4) , qui effaçoit 
les Princes -mêmes par fon luxe 
& par fa dépenfe. L’Impie !Ilne 
connoiffoit aucun frein dans fes 
débauches. Du Ciel dont il bra- 
voit le Dieu qui y habite , il paf- 
foit en laTerre;& dans le fein pal- 
pitant de jeunes enfans ravis à leur 
Mére , & qu'il égorgeoit dans les 
cavernes fecrétes , il cherchoit 
un heureux avenir. Tel le Voya- 
geur égaré dans la nuit obicure 
implore quelque foible lueur, & 
roule cependant dans les noirs 
précipices, dans les torrents bru- 
yans en leurs antres ténébreux. 
La troupe des Guerriers qui dé- 
( a ) Ce Maréchal étoit de la maifon de ga- 
val. Il confuma en folles dépenfes plus de deux 
cens mille Ecus d’or dont il avoit herité à 20. 
ans, Quelque part qu'il allât, il menoit une 
troupe de Femmes, de Comediens , de Mufi- 
ciens , de Devins , de Sorciers , & nombre in- 


fini de chevaux de main, Il fut condamné à 
A AJ . e. > 
être brûlé vif dans la prairie de Nantes, 
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fendoient Orleans mêlés avec 
les fiers Combattans qui l’affié- 
geoient, & qui fe donnoient des 
marques d'uneeftime mutuelle, 
attire tous les yeux. Un murmure 
flateur fe répand par-tout comme 
un vent favorable.Leur haute ver- 
tu fait difparoître tout le vain fpeca 
tacle.Les Princes eux-mêmes font 
attentifs à les admirer. Ainfi un 
Monarque puiffant ayant fait a- 
maffer à grands frais les buftes des 
grands Hommes, en orne fa ga- 
lerie exhauffée , & place fous fes 
yeux la gloire de plufieurs fiéclese 

Vous vous mêlâtes parmi eux, 
la Fayette, Gaucour, Barbazan. 
Vous leur portâtes un nouvel é- 
clat, Hérosilluftres dont la Fran- 
ce confacra les noms chéris au 
bas des Trophées de fa liberté:Ca- 
pitaines renommés, foit qu’il fal- 
lût captiver la Victoire par la fagef. 
{e impérieufe de vos poeh > {oit 
Pi 
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qu'il fallût la forcer par une fer- 
meté inébranlable. 

Quels furent les autres Guer- 
riers dont ces Fêtes montrérent 
la fuite redoutée? Je nommerai le 
Bätard d'Alençon le plus intrépi- 
de des Guerriers,& Maillé que fon 
Roi appelloit du titre glorieux de 
fon Etendart , & Coetivi, & Co- 
pingant & Rembures, & la Faille 
qui fit confumer au pied des Murs 
deMontargis l’Anglois défefpéré, 
& celui qui manqua de peu la plus 
riche proye Fermanville, & Fra- 
gence qui perça feul jufqu’aux 
Drapeaux Énnenis & y troubla 
la Victoire qui s'y tenoit retirée 
depuis long-tems; & ceux dont la 
valeur défendoit la Mofelle & le 
Rhône, Baudricourt, & Groflée; 
& Roüault,& Jalognes, & Tiem- 
broue, & le jeune Loheac; qui na- 
chevoit point encore fon quatrié- 
me luftre, & qui depuis plufieurs 
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printems avoit mérité les pre 
miers honneurs de la bravoure; & 
Giron, & la Paliére, & S. Simon; 
Guerriers quiméritez chacun vo- 
tre couronne; & toi jeune & fa- 
ge d’Aubuffon, à qui de fi glorieu- 
PEPEN forit promiles (4). 
Car le fonge que ta Mére avoit 
Ait , lorfqu elle étoit prête à te 
mettre au monde, étoit connu de 
tous. Elle croyoit être en pleine 

Mer, &fe voir attaquée dans le 
Vaifleau où elle étoit , avec bien 
des Princes & des Rois tels qu’on 
conçoit que le fommeil les repré- 
fente confufément. La Mére voit 
fortir fon Fils du fein des Eaux, 
& de l'éclat feul de fon glaive dif- 

{iper les nombreux Has Ce 

{onge fut fouvent répété au Jeune- 

homme, qui dans fon cœur géné- 


a) Ce fut ce Grand Maîtrede Rhodes qui 
défendit fa Ville contre là formidable puiflan- 
ce de Mahomet II, 


Pi 
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reux fentoit fécrétement fon cou: 
rage afpirer à de grandes chofes, 
O! pourquoi ai-je entrepris une fi 
longue courfe? Pourquoi ne puis- 
Je m'arrêter parmi tous ces Guer- 
riers ; pareilau Voyageur preflé, 
qui trouvant en fon chemin un va- 
lon delicieux voudroit y fixer fon 
féjour, & quitte à regret la lon- 
gue allée des Saules plantés fur la 
rive d’un Canal tranquille, & le 
pommier quis’étendant à l’entour 
dans un cercle parfait, reléve fes 
branches vers le Ciel , & l’éter- 
nel Oranger qui montre aux yeux 
réjoüis fon fruit doré, & le Gre- 
nadier chargé déja de fes fleurs 
éclatantes. 

Cependant ai-je point enco- 
re à dire?Et ceux qui devancoient 
leur Roi vitorieux (4). Maillé, 
Beauvau , Coflé , Clerambaut, 
& les Ventadour, les Darpajou, 
{ a ) Le Roi de Sicile, 


Cant VL 17% 
jes Joyeufes, les Latour , les Po~ 
lignac venus du bord du Rhône; 
& ceux que la Somme envoyoit, 
les Longueval, les Reucourt , les 
Maucourt , les Moüvy; & ceux des 
Pirenées , qui gardoient pouf teur 
Roi un fecret penchant, qui ne 
ardera pas à fe montrer. Duras, 
Montferrand , l’Anglade , & toi 
trop incertain pour le parti qué 
tu as une fois choifi,infortuné l'E 
parre, (4) avec ton coufin Mà- 
daillan dont la haute ‘générofité 
pour fes Amis fidéles fut célebre ; 
& les Beaumont,& lesGrammont 
toujours Adverfaires , & les deux 
Caumont , qui ayant på fe voir di- 
vifés , ainfi qu'il ne convient pas 
à des Fréres , peuvent combatre 
fous des Enfeignes oppolées & 
Ennemies. Et vous , Bretons fidé- 
les, Maleftroit, Dinan , Beauma- 
noir, Molac, d'Araugour , & tant 

{ a) Ileurenfin la tête tranchée à Bordeaux, 
P iiij 
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d’autres , ( car les puis - je tous di. 
re? ) brillans dans leurs Blafons 
divers, montés fur leurs courfers 
fuperbes , fur lefquels réfonnent 
les armes éclatantes d’or. 

Du côté des Anglois fe faifoient 
remarquer les Montberon , les 
Bournonville , les Lifle- Adam, 
les Candale, & les Surienne par- 
mi les Comtes de Kent & d'Hu- 
tington , les Mowbrai, les Char- 
leton & les Bohum,Guerriers que 
_décoroit la Jarretiére de la belle 
Comtefe de Salisberi ; comme fi 
au redoutable Baudrier de Pallas, 
on joignoit le Cefte gracieux de 
la Mére des Amours. 

Les Guerriers de la Cour de 
Bourgogne fe diftinguoient par 
leu: magnificence. Celui que tu : 
vois remarquable entre tous les 
autres , c’eft T'oulongeon un des 
plus grandsCapiraines qu’ait l’Eu- 
rope, & de l'expérience la plus 
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confommée. Près de lui voyez 
lindomptableVergi,avec de Vien- 
ne, Châtelus,& Beaufremont , & 
le vieux Roubaix Chevalier célé- 
bre , chéri de tous les Princes qui 
Suie plaifir à lui faire conter 
es Batailles diverfes où ils’étoit 
trouvé: (a) & la funefte Journée 
de Nicopolis , qui vit périr fur fon 
bord étranger des lésions de No- 
bleffe Françoife, comme s’il n’en 
périfloit pas affés dans leurs pro- 

«pres Campagnes : & la malheu- 
reufe expédition d'Afrique, & les 
` (a) Sous cette fépulture eft le corps des se 
qui traita & conclut la noble Alliance & Ma- 
riage entre M. le Duc de Bourgogne & Ma- 
dameY fabeau Fille du Roi Jean de Portugal fa 
chiéreCompagne,& pafla les périls mortels de 
plufieurs Batailles arrêtées contre les Infidéles, 
c'eft à fçavoir en Hongrie, en Barbarie , lorf- 
que le Siége fut devant la Cité d'Afrique ; en 
Prufle contre les Létaux ( fans doute les Li- 
thuaniens ) par deux voyages qu’on dit Rezes 
& en Cypre..., Mort en 1449, à l'âge de 80. 


ans, Epitaphe rapportée, apud Gallo-flandriam 
Bufclivi, 


178 ORLEANS DELIVRE} 
guerres opiniâtres des Chevaliers 
du Nord, & la fageffe de Jagellon, 
& le courage indomptable de Vi- 
told ( a ) , qui n’avoit pas craint de 
fe mefurer au fier Vainqueur de 
Bayjazeth. Il racontoit comment, 
avec les Princes Chrétiens d’'O- 
rient, il avoit vü la Cour barbare 
du Conquérant du Jaxarte, (4) & 
le terrible fpeétacle que le Roi 
des Ottomans prifonnier y offroit 
aux yeux. Ce miférable & fangui- 
naire Vainqueur ( «) dans les plai- 
nes de Nicopolis , en fermé dans 
une cage de fer, ne vivoit que de 
vils reftes qu’on lui jettoit comme 
à un chien enchaîné. A fes yeux fa 


Femme Princefle du fang Royal 


(a) Ou Witocq;qui perdit la bataille con= 
tre Tamerlan. y 

(b) Le fameux Temir ou Tamerlan, 

(c ) Bajazeth, qui fit égorger après la Ba 
taille de Nicopolis qu'il gagna , un nombre 
infini de Chrétiens, Il-ne mourut qu'environ 
l'année 1410. 
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fervoit toute nuë l’infolent Vain- sagedo 


queur ; & préfentoit les coupes. 
Le Tyran, lorfqu'il montoit à 
cheval,fouloit fous fes pieds leRoi 
vaincu, & le preffant dans la pouf- 
fiére,fe relevoit triomphant dans 
fon orgueil barbare. Hélas ! difoit 
le vieux Chevalier , jufqu’où le 
Tout-Puiffant peut-il humilier les 
Rois ! Il ne peut mieux préparer 
fes châtimens févéres, que lorf- 
qu'il fait fuccéder à un haut dé- 
gré de gloire les humiliations 
honteufes. 

Bedfort, dont la jaloufie fe ré- 
veille à la vûëé des Princes & des 
Guerriers François , & qui d’ail- 
leurs nuit & jour attentif à fes pro- 
jets en portoit par-tout les pen- 
fées, & agitoit dans fon ame au 
milieu même des Jeux fes diver- 
fes entreprifes, pareil à l Aigle qui 
femble fe joüer dans les airs,& ce- 
pendant attache fes yeux perçans 


L, 
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fur fa proye ; s'adrefle ainfi aux 
Princes, qui étoient dans le pavil- 
lon magnifique de Philippe. De 
Onde incertaine fur laquelle je 
fuis porté, Princes, recevez-moi 
fur vos Bords heureux, fur votre 
Rivage enchanté. Vos plaifirs mê- 
mes, Seigneur, (il parloit au Duc 
de Bourgogne) refpirent la gran- 
deur & la gloire du Prince qui les 
a ordonnés. Si Aglaé avoit ten- 
du le pavillon (4) , fi Venus de- 
voit l’habiter, il ne pourroit être 
ni plus gracieux , ni plus fuperbe. 
Dès que le Prince Angloiseut 
pris place, il parla ainfi. Tandis 
que fous les yeux des Princefles 
les autres Guerriers rompent leurs 
lances , preflent les flancs de leurs 
courfiers, font voler leurs chars: 
dorés fur le fable , faifons - nous 
des Jeux plus dignes de nous. 
Combattons pour des prix auf- 
(a) Une des Graces, 
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quels il nous foit plus glorieux 
d'afpirer, acquerons avec plus de 
gloire desProvinces entiéres.Cet- 
te Ville, (il montroit Orléans ) 
la deraiere efpérance de notre En- 
nemine fe défendra pas longtems 
contre mes armes. J'ai mené juf- 
qu'ici l'Empereur & fes Princes, 
afin qu'ils viffent de leurs yeux & 
notre puiffance , & l'extrémité où 
j'ai fcû réduire cette Ville célébre. 
L'ouvrage étant aufli avancé qu'il 
left , je ne crois pas qu’ils puiflent 
me propofer de l’abandonner.: 
Non, Princes,fongeons feulement 
à nous délivrer une fois pour tou- 
jours d’une guerre importune. 
Environnons de tous côtés ce 
Royaume, qui ne peut plus fe dé- 
fendre. Partageons entre nous fes 
belles Provinces. Du pied des Al- 
pes , Princes, étendez-vous juf- 
qu'au Rhône. Puiffent même fes 
pts rapides couler dans le milieu: 
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de vos Conquêtes! Et vous;géné= 
reux Philippe, tandis que je mé- 
tendrai vers la Mer, vous des 
Campagnes qui voyent naître la 
Seine avancez vos progrès au de- 
là de la Marne & de la Saone. (4) 

Albion entendit le complot des 
Princes.( car dans le plus haut des 
airs les Dieux peuvent recueillir 
les paroles des Humains.) Cette 
Fête ne devoit donc me caufer 
que de vaines alarmes, s’écrie-t- 
il tranfporté de joye , & tous ces 
projets de Paix fe diflipent dans 
les airs. Bedfort, mériterois-tu de 
gouverner ta fiére Nation, fi tu 
pouvois te laiffer fléchir, fi tu pou- 
vois abandonner commeun En- 
fant facile des deffeins quite cou- 
vrent de gloire ? Je ne veux point 
que fans moi la ruine de la Fran- 
ce s’achéve. Je veux aufi donner 


( a) Le Duc de Bedfort lui ft offrir la 
Champagne & la Brie. 
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mon coup à cet Arbre, qui déja 
prépare fa chute, Le Monarque 
François léve une redoutable Ar- 
mée parmi fes Peuples dont la 
Méditerranée termine les Campa- 
gnes. J'irai l'arrêter, j'irai enlever 
cette derniére & unique reffource 
quirefteàmonEnnemi.L’Amour, 
l'Amour me rendra encore ici fes 
bons offices. Je me tranfporterai 
dans fon Empire. Je fçai qu'il ne 
me refufera pas. Allons, je laiffe 
volontiers l’image des Combats f: 
puifque bien-tôt je dois en re. 
voir de véritables. 

O France ! le fpeëtacle amu- 
fant des Princes , leriche appareil 
de leurs Fêtes cachoit donc à tes 
yeux ta ruine prochaine! Ainfi par 
une chaleur accablante les N ym- 
phes prennent le frais dans un 
bois écarté, tandis que fous l'Ho- 
rifon le pluvieux Vent du Midi 
eft allé chercher l'Orage, 
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Albion, plein des efpérances 
quila conçüës, fe tranfporte aux 
climats où leperfide Amour a é- 
tabli fon Empire.Là, dans un cal- 
me profond des Charmes partout 
répandus s’attachent à tous ceux 
qui approchent deces bords l'Air 
chargé des plus doux parfums y 
porte jufques dans lame une fé- 
créte {a ) langueut, & l’Indolen- 
te enchanterelle. Ce neft qu'om- 
brages fecrets,que rives charman- 
tes, que prairies éternelles ; mais 
les fleurs y portent partoutlespoi- 
fons les plus fubtils. Un large Ca- 
nal tranquille comme la glace la 
plus unie partage ces belles Cam- 
pagnes, & épand fon onde tranf- 
parente , qui fe cache aux yeux 
elle-même pour laiffer voir tout 
fon gravier.Sur laRive enchantée 


( a ) Statim ventus quievit atque malacia 
fuit cum veneti filentio; fopivit autem fluctus 
Damon, Hom, ody 12s > ; À 


le 
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le Démon dangereux a placé fon 
Trône, fúr lequel il eft affis à demi 
couché fur des rofes nouvelles. 
Les plus vives fleurs compofent 
fa couronne, la tendre jeuneffe 
brille fur fes joües riantes. Sur fa 
tête s'éléve commeun dais gra- 
cieux une gaze de plufieurs cou- 
leurs pareille à l'écharpe d'Iris. 
Un Zéphir aux ailes argentées & 
tranfparentes foûtient ce voile 
gracieux , & paroït enfler de fa 
douce haleine. Le Démon perfi- 
de voulant par-là déguifer fon 
origine , appelle la belle {z){ris fa 
Mére,& nomme fon Pére l’aima- 
ble Zéphir : Tandis que ce fut le 
Ventbrülant du Midi,qui,embraf- 
fant dansles airs une nuë noire & 
chargée de la malediéton célefte 
& des ardeurs criminelles de la 
Terre, lui fit concevoir le Mon- 


(a) Iris mixta zephiro genuit illi Cupidé- 
nem. Apud Plutarch, de Amore. 26. 


186 ORLEANS DELIVRE; 
ftre funefte , qui fous des traits im- 
pofteurs fe montre le Rival indi- 
gne du pur Enfant de POlym- 
pe azuré , du véritable Amour 
qui porte en fes mains les liens fa- 
crés. 

Sous leThrône du Dieu eft une 
prifonobfcure;unantreténébreux. 
Sous fes pieds il en preffe le fou- 
pirail, avec lequel il renferme mil- 
le Montres qui brülent de s'echa- 
per. Là, laPafion aux yeux fan- 
glans,aux joües tremblantes,pour- 
fuit fans vouloir rien entendre les 
fureurs qu’elle a une fois conçüës. 
Là, gémit la Jaloufie , qui fe dévo- 
re ellemême nuit & jour elle tient 
ouverts fes yeux enfoncés. Les 
Soupçons nombreux l'entourent. 
Là, font emportés dans une roüe 
qui tourne fans ceffe,les Caprices 
bizarres, qui fe cherchent , & {e 
fuyent les unslés autres. Celui 
gui weft point fenfible à de juftes 
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vœux;pourfuit le fugitif, qui trou- 
ve à fon tour un rébelle. Celui-ci 
rebuté par un autre , qui fe hâte 
de s’échaper vers l’ingrat Objet 
qui tourne fes yeux d’un autre cô- 
té , où il n'éprouve lui-même que 
des dedains dont un autre le ven- 
ge fans être plus heureux.(4) C’eft 
ainfi que l’odieux Démon,bannif- 
fant avec foin toute famme mu- 
tüelle,fe fait un cruel jeu d’aflortir 
de cette façon pleine de malice 
les Cœurs miférables qu'il tour- 
mente: 

Le fier Albion s’humilie en la 
préfence du Dicu dont il implo- 
re le fecours, Sa bouche cherche 
alors les accens flateurs ; lès pa- 
roles engagéantes. Tel Fâpre 
Tyran des Monts (2) Riphées, 

| (a y Sic vifum Venéri ciji placer impares 

Formas, atque animos fub juga ahènéa 

Sævo mittere cum joco.Hoïat.Ode ad Tibull, 


COEN LE VE _ * Parar nlle decentes , 
Hic ribi blandirias G mollia verba , Cupido! 


Qi 
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fi jamais ila aimé la Nymphe 
Orythie, oublioit fa rudeffe fau- 
vage, & fentoit expirer fon fou- 
fle impétueux aux piés de fa belle 
Amante, pareil au léger Amant 
de Flore. O puiffant Dieu. dont 
tout l'Univers reconnoît l'Empi- 
re, difoit Albion, dont l'aimable 
Puiffance enchaîne toute la Natu- 
re! ceft à toi à qui je dois mes 
Conquêtes , & la honte de mon 
Ennemi. Achéve, fi tu prends 
quelque plaifir à te voir fi fou- 
vent implorer par le Fils du vieux. 
Océan. Le Monarque François 
des extrêmités. de fon Royaume 
méne contre moi de redoutables. 
Légions. Endors-le par.tesichar-. 
mes amoliflans ,retiens-le ÇCaptif 
& inutile dans tes liens, enyvre- 
le de tes plaifirs. Ainfi puiflent les 


Qualis. Ryphœus Boreas , ut fabula finxir, 
Perflat Orythiam tenuifque fufurrat amores 
Omnia vel zephiro fimilis tibive alme Fawoni, 
Er ponit fera corda venirque sepentibus alig. 
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extrémités de ton Empire être 
toujours les mêmes que celles de 
l'Univers. Puifles-tu toujours te- 
nir dans tes mains les Deftinées 


des Peuples, & faire à ton gré 


les révolutions diverfes. 
Fils renommé de l'Océan, lui 
répondit l'Amour, je ne veux 
oint me faire un mérite de t'o- 
bliger , lorfque tu me rends un 
fervice fignalé. Que demandé-je 
autre chofe que de me faire d'illuf- 
tres Efclaves parmi les Humains , 
comme le Chafleur ravi de joie 
lorfqu’on vient lui montrer lapla- 
geoù repofe fa proye? Jy trouve 
encore à combattre une vertueu- 
fe Princefle , dont la fageffe m'of- 
fenfe. Qu'avec fa beauté elle fe 


montre une redoutable Rivale , 


qu'avec fa vertu elle foit comme 
le Bouclier qui défend fon Epoux, 
nous verrons à qui de nous deux 
reftera la victoire. 


PE RO ME US NE ee EE Gen i 
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Albion, ayant trouvé l'Amour 
favorable, quitte le Rivage en- 
chanteur ; & déployant fes ailes 
puiffantes, hâte dans les airs fon 
vol impérieux. Ainfi ùn Bâtiment 
Anglois, après avoir établi fon 
commerce chez l’Afiatique, amo- 
li dans fes beaux climats , reprend 
la route d'Europe, & fend les 
flots chargés de richeffes dé PO- 
rient, & rempli de la joie de tous 
fes Matelots. Tel Albion fendoit 
lés airs. Les fons de la Trompette 
célefte frapérent fon oreille. Les 
éclats de ľairain fonore étoient 
portés dans toutes les parties de - 
l'Univers, pour en convoquer 
tous les Dieux, pour les appeller 
à une Fête qui doit être célébrée 
dans les airs au-deflus dé la tête : 
des Princés, au-deflus d’Autélia. 
Le fier Génie fe hâte de s’y ren- 
dre. 


Les Etoiles répatoïent l'abfen- 
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ce du Jour chaffé par la Nuit, qui 
parut à fon tour avec fa robe 
d'argent. Les Dieux érendirent 
entre la Terre & eux une fombre 
nuë pour fe cacher aux yeux des 
Mortels. Il eft arrivé plus d’une 
fois que lorfque les Dieux des 
Nations s’etoient ainfi aflemblés 
dans les airs, les Peuples ont vů 
à travers la nuë qui s’étoit dé- 
chirée comme une Affemblée 
confufe de Combatans qu'ils 
avoient peine à difcerner. Faciles 
à s'effrayer, ils croyent que les 
Malheurs & les Guerrés fanglan- 
tes leur font prédits. À cette fois 
ils euffent pü en tirer un trifte 
augure, L'événement eût répon- 
du à leurs alarmes, quoiqu'il eût 
dû fembler que la Joie paffant de 
la Terre dans les Airs promettoit 
des jours heureux. Mais fouvent 
derriére un beauJour le trifte Ave- 
nir fe cache, & prépare les maux. 
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Sous la main des Dieux les nuës 
prenoient mille couleurs diverfes, 
mille figures différentes. Là, elles 
fe façonnent en Chars éclatans , 
en Caléches galantes : ici en Gon- 
doles ornées de Voiles dune'cou- 
leur de rofe vérmeille, en Nacel- 
les , au haut defquelles flottent 
mille riches Banderoles. 

Autour de la vafte Place qu'oc- 
cupoient les Dieux, des nuës 
difpofées commé de hauts Murs 
& pareilles aux glaces les plus 
éclatantes, ramafloient ła. lumié- 
re des Etoiles & de Diane qui 
n’avoit jamais eu tant d'éclat. Un 
jour charmant éclairoit ce Cirque 
admirable & immenfe. Les nuës 
ouvertes dans les quatre coins: 
donnoient entrée aux- haleines. 
des Vents ; leurs foufles ména- 
gés alloient animer toutes ces fi- 
gures. infinies en nombre. | 

D'un côté on voyoit fur le Sol 
folide 
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folide d’une nuë glacée, des T rai- 
neaux rapidement emportés. Plus 
loin les Dieux des Îfles & des 
Riviéres, couronnés de rofeaux 
dans leurs Bateaux dorés, & 
peints de mille couleurs , dans 

| deurs Canots admirables & dé- 

| liés fur lefquels étoient des Para- 
fols précieux, dans leurs Chars 
formés par des Conques plus 
belles que la nacre, & que’ 
perle, fe faifoient traîner par des 

Dauphins bondiffans, par des 

Crocodiles qui gémifloient com- 

me des enfans plaintifs, par des 

Baleines qui faifoient avec leurs 

narines un flux ‘& reflux de Fon- 

de par des Monftres Marins aux 
yeux. enflammés, aux bouches 
fumantes. Célébre Ville de N ep- 
tune; tu ne vois rien de fi beau 
dans ton Golphe , lorfqu'une 

Flotte gracieufe de mille Poupes 

dorées fortant de tes Canaux 


R 


1940RLEANS DELIVRE, 
nombreux accompagne leur Prim 
ce qui vient au nom de l'Etat 
époufer Amphitrite , & lui don- 
ner l Anneau nuptial ; tandis que 
les Nymphes de la Mer dans leurs 
grottes profondes, ou fur la fur- 
face des Eaux dans les Plages 
lointaines , vont célébrer la fête 
de leur Reine. 

-Dans l'éloignement, d’autres 
Dieux avoient élevé des Pyrami- 
des, dont la hauteur fe perdoit 
dans les Cieux. De monftrueux 
Coloffes du plus bel albâtre s’é- 
levoient fur leurs piédeftaux d’a- 
gathe magnifique, que varioient 
mille veines d'or. En comparai- 
fon de ces figures énormes, le 
célébre Apollon de Rhodes, quoi- 
qu'entre fes jambes écartées il vit 
pafler les plus gros Vaiffleaux, 
n’étoit qu'une ftatuë ordinaire. 
Un Mont plus prodigieux qg’ A- 
tlas , façonné en figure de puiffant 
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Génie, portoit fa tête jufqu’aux 
Aftres. Sur la vafte paume de fa 
main droite, il tenoituné grande 
Ville, (2) {la Terre n’en voit 
point de pareille en grandeur ) 
& de fa main gauche il formoit 
un Mole qui fermoit un Port rem- 
pli des plus gros Vaifleaux. 

Dans un autre endroit, les Dieux 
avoient répandu dé vaftes Cam- 
pagnes, des Forêts profondes 
dans lefquelles les bêtes timides 
fuyoient devant les Chiens qui 
remphfloient les bois de leurs 
clameurs: C’étoit une chofe ad- 
mirable ‘de voir comment Pha 
leine des vents qui fournifloit ia 
vie à toutes ces figures diverfes, 
précipitoit la fuite du. Cerf agile, 
dont le bois reluifoit comme E- 


( a) On propofa à Alexandre de Jui 
faire une Statué du Mont Atlas. 
main elle.eût tenu une Ville 
une grande Riviére, 


D'une 
> & de l’autre 


Rij 
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néraude, & du lourd: Sanglier 
emporté. à. travers : les: Ravines. 
efcarnéesa:: nonan Ii e SIOD nisn 

Mortels,..voila  ce{ qüe . nous 
fommes. Un peù de:yert enfle 
nos fibres .&.nos reflorts fragi- 
Jes.. Un foufle léger anime. nos 
corps , gui ne font qu'uné vapeur: 
un peu plus condenfée y quiihe 
(a) font qu'un nuage:à qui le 
Ciel a donné un peu plus de con- 
fifance. Voilà. ce qu'eft tout ce 
vain fpetacle de la Nature; dont: 
les objets divers, comme phan- 
tômes légers, fe diffiperont-bien. 
tôt avec les momens qui lės ont 


l a) Mortales 1 Paribus rerum fic vivimus s 
umbris. RATE NA 
Infpirat vitam totos infafa per artus 
Aura . levis, teretesque- fibras durataque 
corda , 
Nebula particulas veluti folidefcat inertes, 
Sic creat aut tergas tenues formafque vas 
i gantes je 8 
Natura O {cindenda modè fpettacula fingir ; 
Fabula mendaci dum ludit imagine veri, ` 
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vûs ; lamème Fable, oule mê- 
me jeu fourniflant tous les jours 
de nouvelles chiméres. (a) ` 

Le fpectaclé des Dieux fuyoit 
avec la nuit devant le Soleil , & 
fit avec elle lé tour de lá Terre, 
jufqu’à ce qu'il revint fur Orléans, 
où il fe diffipa entiérement au- 

ieflus de la fomb ë qui l'avol 
acilus QE ia rompre NUE qui avoit 
caché aux yeux des Humains ; & 
qui demeurant eñcore étenduë 
dans les airs , voiloit le Ciel & 
Jes Etoiles. | 
Cependant l'Empereur & les 

(a) Spiritus pertranfibit in homine , & non 
fabfifiet. Ventus eff vita nofira, & vapor ad- 
modicum parens. Preterit figura hujus Mundi. 

Si afcenderis in Celum fuperbia hominis © 
caput ejus núbes tetigerit.. «qüi cum vide- 
rant dicent": Ubi eft ? Velut fomnium avolans 
non invenietur ; tranfiet ficut vifio notturna. 
Job. 20. & in Scrip. pafsim. 

A confpellu (Domini) fugi Terra © Cæ- 
lum , & locus non eft invêntus eis. Apocal, 20. 
Vide 2. Pecri. 

Et omnis Infula fugit, @ Montes non funs 
saventi. Ibid, 16. we 
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Princes Etrangers faifoient de 
vains efforts pour fléchir l'efprit 
obftiné du Duc de Bedfort, pour 
le porter à relâcher de fes préten- 
tions, à écouter des propofitions 
raifonnables , à prolonger la Tré- 
ve ; tout étoit inutile. L’Anglois 
fe montroit inéxorable ; & mal- 
gré tous fes détours , laiffoit voir 
aux yeux perçans des Princes 
l'ambition qui le dévore, & le 
deffein qu'il pourfuit nuit & jour 
de faire paffer la France entiére 
{ous fon joug. 


CHANT VII. 199 


CHAN TVH 
i Amour avoit attendu cette 


nuit pour exécuter fes def- 
feins , & tenir la promefle qu'il 
avoit faite au Fils de Océan. Le 
Démon perfide vole vers les bords 
de la Vienne où le Monarque 
François pafloit dans fon Char à 
la lumiére des flambeaux qu’on 
avoit allumés pour chaffer la Nuit 
obfcure. Avec le Prince étoit 
Clermont. La Trémoüille, tu y 
étois aufi, & toi fidéle Tanne- 
guy, le fincére ami de ton Maître, 
Jamais plus fombre Nuit n’a cou- 
vert la Nature, difoit le Roi des 
François. Le Ciel ne brille point 
de fes feux accoûtumés. Je ne 
vois jamais l’obfcure Nuit, je ne 
léve jamais les yeux vers le Ciel, 
que l'idée des chofes furprenan- 
tes que le vieillard Arrifien me fit 
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yoir, ne fe retrace à mon efprit 
étonné. Ses paroles frappent enco- 
re mon oreille. Si nous n’artivons 
point encore, je vous les racon- 
terai, comme je vous lai promis, 
à préfent que la vafte Campagne 
ne nous préfente plus fes objets 
variés. Tanneguy s'informa des 
Conduéteurs : Nous n’arriverons 
pas fitôt , lui répondirent ils, 
nous venons de paffer le Pont de 
la Vienne. Le Soleil qui seft cou- 
ché fans nuage, ne nous promet- 
toit pas une nuit fi noire. Dès 
que leur réponfe fat entenduë le 
Monarque commença ainfi.. 
J'étois dans ces Climats fortu- 
nés, placés entre le Rhône rapide 
& les hautes Pyrenées. Leurs 
Peuples fidéles s’armoient de tou- 
tes parts pour ma querelle, & 
me montroient un zéle qui ne 
refera pas fans récompenfe en 
des tems plus heureux. Dans un 
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voyage que J'y entrepris vers le 

aïs des anciens Atrifiens , Fallai 
pourfuivre un jour fur les fom- 
mets applanis du haut Gebenna 
les Daims timides & les Sangliers 
de fes vaftes Forêts. Tandis que 
de fes hautes cimes je regardois 
dans la plaine immenfe,que je pre- 
nois plaifir à voir la Mer au loin 
blanchiffant, que je portois mes 
regards vers des Peuples divers, 
on me fit remarquer lhabitation 
champêtre d’un faint Vieillard fi- 
tuće fur le penchant qui regarde 
la Valée riante.(4) Dans fa retraite 
profonde, où il vit ignoré, me 
difoit - on; il garde comme un 
Dragon vigilant fes précieux tré- 
fors , l’Innocence & la Vertu. La 
douce Joie eft toujours dans fes 
yeux. Contemplant fes moiflons 
jauniflantes , le doux fruit de fes 
travaux, il léve la tête comme 
(4) Où eft fitué le Vigan. 
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un Roi fortuné & pailible. Orf 
dit que la Sagefle eft defcendué 
dans fa demeure , & que le Ciel 
communique fouvent fes fecrets à 
cet innocent Habitant dela T'erre. 

Soit que le récit de fon bon- 
heur me ravit, tel qu'un jeune 
Arbre preflé par le feüillage épais 
des Ormeaux voifins cherche un 
heureux jour où dans un air plus 
libre il puifle placer fa tête ver- 
doyante; foit que Roi fous un 
trifte diadème que les Soins ron- 
geurs , les Soucis inquiêts comme 
infeétes importuns affiégent fans 
cefle, Jeuffe envie de voir un 
plus heureux Roi couronné des 
mains paifibles de la Nature ; foit 
que le Ciel eût mis dans mon 
fein ce délir preffant, je tournai 
mes pas vers la demeure du Vieil- 
lard , où nous arrivâmes bien-tôt y 
après avoir erré quelque tems 
dans ces lieux fauvages. Jordon- 
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nai à ma fuite de s'éloigner. Jen- 
trai fuivi d’un feul Ecuyer fous 
le toit ruftique. Nous vimes le 
Vieillard dans le fonds de fon 
jardin, diftribuant à fes plantes 
les eaux fécondes. Dès qu’il nous 
eut apperçus, il fe hâta de s'ar- 
ranger avec décence, & préci- 
pitoit au-devant de nous fa dé- 
marche lente. Sur fon front tran- 
quille brilloit une fimplicité ma- 
jeftueufe. Une liberté féante pré- 
toit à fes maniéres des graces na- 
turelles. O Prince ! dit-il, enin- 
clinant profondément fa tête vé- 
nérable, quel Hôte pour un fi 
pauvre foyer ! Cependant ce weft 
point fans les ordres du Ciel que 
vous êtes venu dans ces lieux re- 
culés. Je fus furpris de n’avoir på 
demeurer caché. Le témoin qui 
me fuivoit s’éloigna de nous par 
mon ordre. Venez vous délaffer, 
reprit-il, fur ce gazon, dans ce 
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cabinet de verdure , entre ces 
Orangers qui embaument fair 
tout-autour ; car C'eft-là ma plus 
riche demeure. Sur nos pas mille 
fleurs aux couleurs diverfes por- 
toient fur leurs tiges récentes leurs 
tréfors embaumés. Un calme 
heureux y annonçoit l' Innocence., 
Nous nous afsimes fur l'herbe. Le 
Vieillard aimable fit fervir une 
collation champêtre, & des fruits 
confervés avec foin dans le froid 
hyver, & les premiéres libéralités 
du Printems ; tandis que dans des 
coupes de criftal il verfoit un vin 
bel & pur comme Ponde claire, 
où pétilloient à tout moment des 
étincelles d’or. O fage Vieillard! 
lui difois-je, © digne Habitant 
de ces lieux paifibles ! une habi- 
tation fi charmante feroit mes 
délices. Ici loin des Ennuis im- 
portuns je rendrois à mon efprit 
toute ma liberté : ici tomberoient 
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tant de foins divers, poids affidu 
& infupporttable ; & comme un 
homme délivré, je refpirerois 
heureux en goûtant la pure lu- 
miére du Ciel. Mais dans la fuite 
quels plaifirs, quels aflés dignes 
ouvrages rempliroient de fi longs 
momens ? Hélas !'ne s'agit-il que 
d'oublier la vie comme dans un 
fommeil qui nous dérobe aux 
Soins pénibles? 

- Il ne fe fentit point offenfé de 
mes paroles. La modeftie étoit 
fur fon front , & la douceur fur 
fes lévres. O Prince ! me répon- 
dit-il, je cultive le modique hé- 
ritage que J'ai reçu de mes An- 
cêtres , qui rend à mes travaux de 
quot fournir à mes befoins. Je 
tâche d'y faire habiter la Juftice. 
Je n’y entends point les plaintes 
de POrphelin chaffé. Tandis qu'af- 
fez d’autres s’empreflent à fe dif- 
puter FEmpire fur leurs Fréres, 
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la Providence ma tenu dans ces 
lieux éloigné du refte dela Terre, 
où la cupidité & l'ambition font 
naître tous leurs diverstourmens, 
& les foins intinis dans lefquels 
ils s’'aigent. Ici je vis pour le 
Dieu de mes Péres, pour le Dieu 
qui m'a formé. C’eft mon Pére, 
& mon cœur attendri linyoque- 
ra avec confiance. C’eft mon 
Dieu , & je m'humilierai à fes 
yeux anéanti dans la pouflére. 
Mes premiéres & mes plus dou- 
ces occupations feront de racon- 
ter fes merveilles, de publier fa mi- 
féricorde élevée jufqu'aux Cieux. 
Puifle fa crainte vivre toujours 
dans mon fein ! Avec elle je mar- 
cherai plus glorieux que ifi les 
Etoiles du Ciel formoïent ma 
Couronne. Voyez ces Jardins & 
ces Champs que ma main cul- 
tive. Ils me fourniffent & dequoi 
me nourtir, & dequoi m'occuper. 
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Je remplis quelquefoismon loifir 
en lifant les Ecrits des anciens 
Sages de la Terre. J'y trouve 
comme dans de vaftes déferts des 
fleurs d’une beauté vive, des plan- 
tes falutaires. Mais que font-elles 
enfin, ces imparfaites idées de 
leur fagefle tant vantée ? Elles 
font pareilles à ces chiméres in- 
certaines que la crainte fait nai- 
tre aux yeux des Bergéres timi- 
des que le Maitre de la Bergerie 
a laiflées feules avant le jour. 
Tout leur paroît ou Monftre , 
ou Speëtre , ou Ennemi; jufqu’à 
ce que le Soleil, & la lumiére 
plus vive.montre à leurs yeux ré- 
joûis la Campagne riante , & Fai- 
mable verdure. C’eft dans les ou- 
vrages de Dieu, c’eft dans les 
vaftes Cieux que je lis la magni- 
ficence de fa gloire. Il Pa voulu 
ainfi ; & dans le moindre grain 
de la poudre légére, il a mis un 


Phal 
18, 


: Ibid. 
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poids infupportable aux Scavans 
fuperbes, à ces Géans audacieux. 
Il a tiffu un Labyrinthe dont ils 
ne fortiront jamais. Il a fermé 
toutes nos routes, pour ne nous 
laifler ouverte que celle qui mé: - 
ne à la Vertu, qui d'elle-même 
nait fous nos pas. La Vérité qui 
y conduit, brille éclatante com- 
me le Soleil. Tel le Piloté ob- 
ferve , pour guider fa route, ou 
le Pole étoilé, ou le Midi lumi- 
neux. | 

J'écoutois attentif, tandis que 
comme une pluïe abondante: il 
multiplioit fes paroles pleines de 


fagefle. O fortuné Vieillard lui 


répondis-je, ta réputation eft au- 
deflous de:ta vertu. Je voi que la 
Sageffeeft defcenduë ences lieux, 
& que:le Ciel te l'a envoyée pour 
être ta Compagne fidelle: Puiffe- 
t-elle te montrer tousles jours fon 
vifage raviflant , & t'enyvrer de 
{es 
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fes attraits! L'Eternel ne rejette 
point les priéres de FInnocence. 
Elle eft auprès de lui commeune 
Fille bien aimée,qui peut tout au- 
près de fa tendre Mére. O Saint 
Vieillard! porte -lui tes vœux en 
faveur de la France, & de fon 
Roi infortuné. Jufques à quand fa 
main derneurera--elle appéfantie 
fur nous ? Jufques à quand nous 
frappera-t1l dans fa colére com- 
me pour nous détruire ? Sa vo- 
lonté eft-elle que je defcende du 
Trône de mes Ancêtres, & que 
mon Peuple fubifle le joug de 
l'Etranger ? Je fçai que du haut 
des Cieux il change les Rois & 
difiribuë les Empires. Nous lé- 
verons de puiflantes Armées ; 
nous afflemblérons toutes nos for- 
ces; & d'un feul de fes regards 
il nous diflipera comme l’Aqui- 
lon diffipe la fumée légére. En ce 
moment je vis le Vicillard im- 


S 
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mobile. Sa taille parut plus gran- 
de. Ses yeux ouverts fembloient 
lire dans l’avenir. Il fit entendre 
ces mots. O Prince !avant ta ve- 
nuë le fon de tes piés avoit frap- 
pé mon oreille. O Roi des Fran- 
çois ! j'avois entendu ta démar- - 
che. Ceux qui chantent comme 
dans la viétoire, ceux qui triom- 
phent comme s'ils partageoient 
le butin, feront humiliés, & la 
Fille défolée reprendra fa gloire 
premiére. Aiïnfi ľa dit l'Eternel. 
Ainfi l'a prononcé celui dont la 
miféricorde s'étend fur mille Gé- 
nérations. Tu pofféderas le Trône 
du faint Auteur de ton origine, 
Tes Ennemis fuiront devant toi, 
comme fi l'Ange du Seigneur les 
pourfuivoit. Que le glaive dévo- 
re les Habitans de la Terre, & 
que la pefte achéve ce que la faim 
n'aura point confumé. (4) Viens, 


{a} Quelque tems après une cruelle pefte 
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& je te ferai voir de plus gran- 
des chofes. 

Ces accens majeftueux fe gra- 
voient dans mon efprit d’une ma- 
niére ineffaçable ; & je demeurai 
faifi de refpe&, de crainte, & 
d'étonnement. 

Je me laiffois conduire; & ce- 
pendant la Nuit répandoit par- 
tout fon obfcurité , & mille Etoi- 
les brilloient fur nos têtes: Il me 
difoit plus doucement ( caril pé- 
toit plus agité de tranfports di- 
vins ):laT'erre a difparu, &l aNuit 
couvre nos campagnes; mais de 
quels feux admirables les Cieux , 
les vaftes Cieux ne font - ils pas 
allumés ? L'Eternel eft au haut 
de l'Empirée, tandis que les Af- 
tres rayonnans, les Enfans de 
la Lumiére, (4) la Milice célefte 


joignit fes ravages aux malheurs de la Guerre, 
(a) Cum me laudarent Affra matutina © 
jubilarens omnes filii Dei, Jobs 38. l 
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veille autour de fon Trône; juf- 
qu’à ce qu'il foit ordonné à PAf- 
tre du jour , dans lequel le Très- 
Haut a mis fon Pavillon Royal, 
de commencer fa carriére brillan- 
te. Mais voyez cette affreufe Co- 
méte à la lumiére fanglante, à 
la chevelure terrible , entre le Sa- 
gittaire & le Scorpion. Ses raïons 
finiftres annoncent les malheurs. 
Sur fon vafte Globe cizelé par la 
main du T'out-puiffant, les Defti- 
nées de la France font gravées ; 
& les Idées du Créateur, avec les 
Images des chofes futures y vi- 
vent animées d’un léger fouffle. 
(a) Les Intelligences céleftes 


_{a) L'Auteur avoit traité cet endroit-ci de 
deux façons : Voici la feconde., C'eft-là qu'é- 
toit le Berceau de la Nature & les ames qui 
devoient paroître dans l'Univers. retenues 
alors dans une fubftance légére & déliée, 
jufqu'à ce qu’elles en fuflent détachées pour 
habiter les corps mortels. Aïnft le land du. 
Chêne ouvrant fon {fein y montre PArbre 
qu'il va produire, développant déja fes-efpé- 
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viennent tous les jours en adorer 
les facrés caraétéres, tandis que 
le Génie qui y préfide fait tourner 
la Planéte fur fon axe, & avec 
elle le crayon des Siécles à venir. 
Tel un Peintre habile, tel un 
Sculpteur célébre trace aux yeux 
de fes Difciples, qui s'efforcent de 
comprendre les premiers traits, 
le crayon informe des merveilles 
qu'il médite. Toujours fufpen- 
duë dans les plus hauts Cieux , 
elle fuit les regards des Humains. 
Aujourd’hui l'Eternel a changé 
fa route, & lui a commandé de 
s'approcher. O Jeune Prince ! les 
yeux du Tout-puiffant ont tou- 


rances & la femence qui lui et confiée, 

On fçait que Saint Auguftin panchoit à 
croire que les Ames furent créées dès le com- 
mencement, L'Ame, dit-il, fut créée aw 
moment & de la même maniére que le jour 
le fut au commencement des tems; & elle 
demeura cachée dans kes Ouvrages de Dieu, 
jufqu’à ce que le Créateur la fit couler dans 
le corps qu'il forma du limon. de la Terre, 
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jours été fur toi. Il ta appellé à 
l'Empire dont tu te voyois fi 
éloigné. Il affermira ton Trône. 
Il te délivrera de tes Ennemis. 
L'avenir obfcur te fera dévoilé, 
& tu verras la fuite de tes Enfans 
& de tes Succefleurs. Reconnois, 
ô Roi, fes bienfaits. Rends-les à 
ton Peuple depuis fi long-tems, 
ô Princes, la trifte viétime de vos 
fureurs. | 

… Cependant il m’avoit conduit 
jufquau haut de fa maifon dans 
un pavillon qui laiffoit voir une 
grande partie du Ciel. O prodi- 
ge ! J'en fuis encore dans l’éton- 
nement. La Planéte formidable 
étoit defcenduë fous nos yeux, 
& nous préfentoit fon Difque en- 
flammé. Un nuage épais ouvert 
feulement devant nous pour que 
nos regards puflent aller jufqu’à 
elle, la cachoit au refte de l'Uni- 
vers. O fage Viecillard! m'écriat- 
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je, quel miracle frappe mes yeux 
épouvantés! Quel charme a tiré 
des Cieux cet Aftre ? Quelles 
{ont ces figures animées & vivan- 
tes que Je voi naître fur fa face 
éclatante ? (elles reffembloient à 
ces légéres images qu’on voit fe 
peindreenun Globe de pur criftal) 
Quelle eft cette (7) Bergére, 
fi cependant c’eft une Bergére ? 
Quel eft ce Troupeau timide 
qu’elle pouffe devant elle ? Quoi? 
Je voi les Légions de mes Enne- 
mis mifes enfuite ! Leurs croix 
rouges les découvrent à mes veux: 
Parle, ô fage Vieillard, eft-ce 
quelque Ange fecourable que le 
Ciel doit m'envoyer ? Je vois 


encore un Roi victorieux fur fon Charles 
Trône raffermi. Pen vois un au- VII. 


tre au fombre & perfide regard: 


1° À 
iUl-ME- 


je le vois ourdiffant en fecret fa Louis 


trame dangereufe, & tendant fes 
(a) La Pucelle d'Orléans, 
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lacets fous les pas de fes Ennemis. 
Mais où s’eft-il renfermé feul & 
fans fuite, fans cour, fans amis, 
fans témoins ? Il n’a d'autre com- 
pagnie que les Soupçons impor- 
tuns , les Soucis rongeurs, les på- 


Charles les Alarmes. Un jeune Héros bril- 


VITRE 


couronné des lauriers de la 
Viétoire. Il porte fur fon front 
la noble audace ; pareil au Cour- 
fier vainqueur de tous fes Rivaux 
qui paroît au-delà de la Borne, 
& levant fa tête aux crins on- 
doyants, refpire le courage qui 
anime encore fes flancs généreux. 

O Prince! me ditalors le Vieil- 
lard, tu vois un de tes Neveux. 
Il pourfuivra fes Conquêtes rapi- 
des jufqu’au Rivage Adriatique, 
jufqu’à la Mer de Sicile. Le bruit 
de fes armes ira jufqu'au Muful- 
man effrayé ; & fi fes Ennemis 
` veulent lui fermer le retour , il 
enfanglantera fa route de leur fang 
répandu. 
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répandu. Il la femera de leurs ca- 
davres épars. Donne ici des lar- 
mes à la trifte deftinée de fon F ils, 
(4) à fa mort prématurée. Déja 
Ton Peuple chéri environnoit fon 
Trône, comme un Autel pro- 
tecteur. Déja fon Sceptre fleuri. 
foit dans fes mains comme un 
Rameau verdoyant, comme un 
Lys qui dans fon fein ouvert 
montre {on or précieux.. O Fran- Pere 
ce ! le Ciel te protége, & te ché- ” ” 
rit. Le Monarque qui fuccéde 
remplit de fi douces efpérances. I] 
fera le Pére de fon Peuple. Voi 
comme il le regarde croître fous 
fes {oins Paternels ; & comme il 
prête une oreille attentive au 
Miniftre fidéle , (4) qui tel qu’une 
fage Minerve lui fait goûter fes 


(a) La poftérité de Charles VIL finit dane 
la perfonne de fon Petit-Fils Charles VIII. 
La Couronne pafla à la Branche d'Orléans. 
(b) Le Cardinal d'Amboife, 
T 
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Fran- Confeils vertueux. Voyez ce nos 


çois T 


ble Monarque qui s'avance con- 
tre un Rival | trop heureux ; & cet 
autre qui périt dans un jeu , ima- 


us ge dela Guerre, tandis que l'Hy- 


Fran- 


men fous de a aufpices coy- 
vre de fon Voile doré les plus 
beaux des Epoux.fur leurs ‘Lrô+ 


gois II. nes réunis. Heureux, jeune Prin- 


Co quoique tu tombes au Prin 
tems de tes jours comme une 
fleur bien-tôt defléchée ! Heu- 
reux de n'avoir point vů tant de 
maux! Heureuxii ton {ort eft com- 
paré à celui de ton Epoufeinfor- 
tunée (a)! Ici le Vieillard leva 
les mains vers le Ciel, & foupira 
long-tems. O mon Pére! lui di. 
{ois-je faifi d'horreur, © mon Pére! 
quelle eft cette fombre lueur qui 


éclaire ces Cadavres flottans fur 


le fleuve enfanglanté ? O. vûé 


(a) L'infortunée Reine d'Ecole, 
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odieufe , s'écria-t-il! O Nuit fu- 
nefte, qwun tourbillon ténébreux 
te dévore ! Puifles-tu n'être point 
comptée dans la fuite des années! 


(a) O Reine cruelle ! ô Prince Chartes 


infenfé ! la Religion à qui tu veux 1* 
facrifier détourne avec horreur 
fon vifage facré.Eplorée elle refu- 
fe à grands cris,elle rejette de tou- 
tes fes forces tes Victimes qu’elle 
abhorre. O Sion ! de quelle nuit 
épaïifle Dieu te couvre-t-il dans 
fa colére ! Il a jetté dans la pouf- 
fiére la célébre Reine des Peuples. 
Il ne seft plus fouvenu du fca- 


beau de fes piés , & ton Dieu eft Jerem 


devenu à ton égard comme un 
cruel Ennemi. A caufe des péchés 
de ton Peuple, à caufe des cri- 
mes de tes Prêtres cette grande 
playe t'a été faite. Ce fcandale 


(a) Noem illam tenebrofus turbo pofi- 
deat , non confulretur in ménfibus. Job. 3. La 
Nuit de la Saint Barthelemy. 


Tij 
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fanglant à jamais a été mis à tą 
porte. Race fanguinaire!c’eft dans 
le fang le plus facré qu'ils courent 

Henry fantifier leurs mains. Un Roi 

IIL tombe fous un fer parricide. En- 
core, Ô honte! un autre Roi eft 

Henry immolé. La France redemande 

“= fon Pére, les larmes de fon Peu- 

_ ple ne le rappelleront pas à la vie, 
sis Comme Aftre de la nuit ; qui 

& fon fe léve pour le Voyageur, & diffi- 

Re pe les horreurs des ténébres , une 

~  lumiére moins funefte nous mon. 
tra enfuite un Homme impérieux 
qui défendoit le Thrône. Ille ci- 
mentoit avec le fang, & y placoit 
{on Roi refpedé. | 

Louis. Aprés lui l’Aftre des Deftinées 

XIV. nous fit voir un Roi armé de puif- 
fance , couronné de fplendeur, 
Vous voyez, me dit le Vieillard , 
le plus augufte des Rois. La Vic- 
toire lui portera des moiffons de 

Lauriers. Il fçaura foûtenir feul 
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les efforts del’Europe entière li: 
guée contre lui. Ses revers - mê- 
mes ( a }augmenteront fa gloire. 
Jl s'éléve au-deflus de cent Héros 
qui l'entourent. Quels traits dé 
grandeur porte un de ces Héros 
qui fe fait diftinguer ! Il refflemble 
à quelque Enfant des Dieux. Au 
fon feul de fes Armes, les Rois på- 
Hflent fur leurs Trônes , & ver- 
ront leurs forterefles ( & } s’ébran- 
ler. Un fecond paroît dans fes rets 
infaillibles embaraffant & capti- 
yant (c) Bellone frémiflante , ac- 
coutumant au joug Mars indom- 
pté. Qu'ils demeurent femblables 
ces deux Rivaux dans la carrié- 
re de l'honneur, aux célebres Ju- 


(a ) Par la fermeté avec laquelle il les fou 
tiendra. 
(b) Monfieur le Prince, & Monfieur de 
Turenne, 
(c) Métaphore prife de la maniére de com- 
Battre de ces Gladiateurs que les Romains 
nommoient Rétiaires. 


T üj 
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meaux Enfans de Léda, qui par: 
tageoient la gloire & la renom- 
mée. Sur leurspas marche un Sa- 
ge qui porte à la Vitoire un front 
plus grand qu’elle? Celui-là un 
compas à la main, celui - ci Pa~ 
mour des Soldats, & l’autre la ter- 
reur affürée du Germain, & ce: 
dernier porté entre les mains de la 
Fortune qui foûrit à fon audace. 
La France qu'il a fauvée ne fçait 
que le couronner, (4) Sous ce 
régne fortuné tout brille d’un nou- 
vel éclat. Les ouvrages dela Paix 
ne le cédent point aux exploits de 

la Guerre. Mille Vaifleaux fortent 

de nos Ports,& nous raportent les 

richeffes des climats reculés. Les 

Arts, ces Génies aimables & bien- 

faifans volent de tous côtés fur nos. 
Rivages chéris. Au pied des Pyre- 
nées les deux Mers fe joignent fé- 


(a) Mefieurs de Çatinat , de Vauban, de 
Vendôme, de Luxembourg ,de Villars, 
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parées envain par de longs ef paces 
Que de Bâtimens fomptueux font 
briller leurs cimes dorées! Dans 
cette vallée profonde la Nymphe 
de la Seine en pleurs demande 

uel Dieu fupérieur lui enléve fes 
eaux. Elle les fuit fur l'âpre monta- 
gne oùelles font forcées de mon- 


ter. Elle les fuit dansle large Ca- 


. pal porté fur fes ponts exhauflés. Marly: 


Mais quelle eft fa joye, lorfqu’el- 
le fe voitavec fes ondes jalliffan< 
tes dans les Jardins des Dieux, 
en ces vaftes Jardins peuplés d'ha- 
bitans enchantés , tels que ceux 
que laFable dépeint, lorfque Deu- 
calion furpris de fes propres mi- 
racles vit naître de fes pierres in- 
formes des Hommes qui refpi- 
roient Pair , & faifoient voir dans 
leurs yeux animés un feu récent 
& une naiffance nouvelle! L’Ido- 
lâtre étonné croiroit que la terri- 
ble Egide a paffé dans ces Forèts, 


T iiij 


Fes. 
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&a fixé dans lapierre les piés des 


verfil. Habitans difperfés, & les Faunes, 


& les Sylvains, & les Nymphes 
qui voudroient fe cacher aux yeux 
qui les ont furprifes. 

Vois-tu, ô Roi des François ! 
ce Pontife augufteenvironnéd’un 
Peuple avide d'entendre? Sous fa 
Mitre facrée , il femble le Doc- 
teur de l'Univers. Son langage 
eft fplendeur , fa parole eft magni- 
ficence. Il eft digne de recueillir 
(a) les traces lumineufes que lE- 
ternel a laiffées dans tous les Sié- 
cles. A fes côtés un autre Pontife 
ôte à laVertu fon voile nuifible. IL 
en découvre tous les charmes. IL 
la prend par la main, & l’introduit 
a la Cour des Rois. Ses paroles 
feront comme les pleurs de l’Au- 
rore fur l'herbe naïffante.. Elles fe- 
ront femblables aux tranquilles 


(a) Monlieur de Meaux, & Monfieur. de 
Cambai. 
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eaux du Méandre, qui dans leurs 
détours infinis entendent fur leurs 
Rives fleuries les Cignes mélo- 
dieux. | 
O François!l’une & Pautre gloi- 
re vous fera duë , foit que dans 
vos écrits la grandeur à l'origine 
célefte vous plaife davantage, foit 
que vous aimiez mieux la beauté 
aux graces maitrefles des cœurs, 
Cependant la Planéte hâtant fa 
tévolutionanimoit les Années à 
venir. Une lumiére pure telle que 
celle de l'Empirée fe levoit fur le 
Trône François. Voyez, conti- 
nua le Vieillard, voyez les faveurs 
du Ciel fe fixer à jamais fur le 


Trône de faint Louis. La Vertu Louis 
y eft aflociée. La Sageffe fous la * Y 
figure d’unVieillard vénérable ha- Mr. le 


bite au pied du Trône, & le Roi °° 


nal 


qui y eft-aflis eft le Pafteur & leFleury, 


Pére de fon Peuple. L’éclat paifi- 
ble de fon Diadême donne un prin- 
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tems perpetuel aux Champs fortu- 
nés qu'il tient fous fon fceptre 
floriflant.Si Bellone & fes nuages 
confus viennent troubler de fi 
beaux jours , ił aura bien-tôt diffi- 
pé orage. Il envoyera fes Lé- 
gions invincibles paffer le Rhin , 
traverfer les Alpes, & preffer de 
toutes parts F Allemagne atarmée 
dans toutes fes vaftes contrées. 
La Guerre;ceMonftre qu'une fois 
échapé ne connoït plus de frein y 
obéira au nœudimpérieuxquifçait 
Ja captiver ,&la Paix ramenée pref- 
gue dans linftant, & portant fur 
fes aîles l'Alliance défirée ,{ æ ) 
renaîtra brillante comme le Soleil 
au milieu de fa courfe. Le Rhin 
accoutumé depuis fi long-tems 
à porter à l'Océan avec fes flots 
le murmure & les frémifflemens 
des deux Peuples toujours prêts à 


( a ) Voyez dans le cinquiéme Chant len- 
sevûe de l'Empereur avec le Duc de Berri. 


CHANT VII- <°%27 
s'entrédéchirer, aiméra également 


< l'un & l’autre de fes Rivagés;' & 
s >i E, se Ey a FRE a 
- verra le Germain invincible tede- 


venu enfin après tarit dé Siééles le 


: Frére du Gaulois belliqueux. { a ) 


Il le verra fe remettre avec une 
pleine ‘confiance à la foi dé fon 


nouvel Allié ; & dégarniflant fa 
” Frontiére, dépoférenfes mains les 
"clefs de fes Villes, comme fur un 


7^ 


Pi 
rgs 


Autel inviolable. O France ! tu es 
défenduë par les Tommets glacés 
des Pyrenées &des Alpes jufques 


_ aux, Cieux élévées, par les deux 
` Mers & leurs gouffres profonds. 


Le Peuplier glorieux & le Laurier 
immortel forme fur toùtes tes Ri- 
vés une haye impénétrable .& re- 
doutée. Je Vois encore là Juftice 


«borner. tes limites, & tracer au- 
tour de toi fon enceinte refpectée, 


(4) Quelques. Auteürs.croyent que lês Ger- 


s: mains ont étéappellés ainfi par les Latins qui 
les appelloient les Fiéres & les Germains des 


. 


Gaulois. o | 
| K 


4 
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(a) fi digne de-la grandeur -dè 
ton Roï, de là, haute: fageffe de 
fon Miniftre & dela D de 
fon Empire, 4gs naa 


( a) Heureufe eft la Répobliqué qui a la - 
aa pour limites; difoit Pompée contre ce 
qu'un Roi de Sparte avoit dit .qu'heurenxié étoit 
l'Etat dont les frontiéres avoient pois bornes 
la Pique & l'Epée. = i 
L'Auteur en m'eñvoynt c ce morceau que 
je lui avois demandé 5} ajoura ce -vers de 
irgile, 
Et mihipræteritos referat fi Japiter anhos ; 
Qualis eram, Éc. 
Înterea ventura gerens amnofque fequentes , 
Volvitur afrum ingens z hic lax puriffima 
Olympi; 
Fllufirat folium Francorum. Éy afpiceRegnum; 
Ur viget affidua cura cælique favore. 
Hic Jociam regni Virtutem ; hic dum fenig 
almis 
Afiflir placidum referens Sapientia vultum , 
Sublime in folio Paflorem cerne Patremque, 
Set puro affulger Diademate fidus amicum , 
Exortum populis , feu ditat vere perenni 
Gallica quæ Sceptro fovet ac bear arvavi- 
renti. 
Si Bellona furens nimbo fe obvolverit atro 
Nigram hyemem peller citius folemque reduce: 
Littora ad Eridani finit œ trani flumina 
; Rheni 
Bella gerar mala , queis omnis Germania tarè 
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LeRoi des François racontoit 
enfuite comment la nuë épaiffe fe 
raprochant,ferefermatout-à-fait& 
de fon voile impénétrable couvrit 
F Aftre merveilleux, comme le ri- 
deau qu’on tire fur la fcene, & fur 


Palleat Ġ vaflis penitus turbetur in aruis. 
Bellum atrox , monffrum quo non immitius 
ullum eft 
Aut freni magis impatiens ubi carcere rupte 
Grafatur tamen incaffum effera colla rebellans 
Et dura imperia admittet nodofque valentes 3 
Almaque pax aderit Phæbeo iliufiriororbe 
Et niveis alis optataque fædera portans $ 
Rhenufque Oceano folitus vekere omnibus 
undis, 
Infanos fremitus populorum aftufque feroces 
Stagranti Rivo jam littus pafcat utrumque 
Germanumque fuum Fraterna in fædera 
cernet 
Cum Gallo redeuntem à amantem tradere 
fefe 
Et fines vacuos atque oppida Religions 
Jurata fidei velut inviolabilis ara, 
Inferni fuperique Mayis munimine tute 
Gallia Pyrenen atque altas objicis Alpes ; 
Littoribufque tuis feptum iminortale locaruns 
Populus herculea & circum undique plurime 
laurus ; 
Et te jus fanétum luffravit limite puro 
Quen velis imperii É majeflas fplerdida Regis, 
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fes décorations diverfes.Ainfi, Ssl 
eft permis de comparer les gran- 
des chofes aux petites , ainfi er 
fon cabinet obfcur un Difciple 
d'Hermés nouveau Prométhée 
par un feu comme dérobé du Ciel 
fait paroitre toutes les fleurs du 
. Printemsen les r'animant de leurs 

cendres renfermées dans fes phio- 
les decriftal. Alors paroiffent aux 
veux étonnés les nébuleufes idées, 
les phantômes légers de la T'ubé- 
reufe à la haute tige,du Lys Royal, 
&de la Rofe aux piquantes épines, 
& de la tendreAnémone quicr aint 
encore de s épanoüir même après 
fa ruine, jufqu'à ce que ces pales 
ombres, ces manes légers s'éva- 
notiffant bien - tôt, fe baiffent & 
fe perdent de nouveau fous leurs 
cendres. | 
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E Monarque des François 
parloit encore , lorfque dans 
fa fuite nombreufe on entendit 
de toutes parts qu'on s'étoit éga- 
ré. Comment nos yeux fe font- 
ils trompés , difoient-ils? Nous 
voici arrivés dans un pauvre Vil- 
lage appellé Fromenteau. Deux 
heures entiéres ne fufhroient pas 
pour nous remettre, dans notre 
chemin.C’étoit l Amour qui avoit 
égaré le Monarque. C'étoit lui 
qui, lorfque les deux chemins s'é- 
toient offerts, avoit caché le véris 
table, & fous d’épaifles ombres 
l’avoit dérobé aux yeux.LePrince, 
malgré lobfcure nuit, veut conti- 
nuer fa route, & ordonne d'aller 
le reprendre. 
Le perfide Démon, qui voit fon 
projet prêt à avorter, ne s'oublie 
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pas. Déja les Chevaux frapés fais 
foient tourner le Char dans le fen- 
tier pénible. L'Amour fe place 
fur le timon, qui fe brife fous les 
efforts du puiflant Dieu. Puifqu'il 
plait ainfi à quelque Génie Enne- 
mi, ditleRoi, en fe débaraffant 
du Char fracaflé, n’allons pas plus 
loin. La Trimouille , écoute , 
renvoye mes Gardes. Défends à 
ceux qui refteront,de dire qui nous 
fommes. Pai fouvent pris plaifit 
à errer ainfi , & à me mêler avec 
les heureux Habitans des Campa- 
gnes , fans me faire connoître & 
fans porter parmi eux l’embaras 
d'une grandeur gênante. Réfervés 
fans doute à de plus grands tra- 
vaux , eflayons le léger ennui qui 
nous eft préparé. Une nuit a bien- 
tôt difparu pour faire place au 
jour qui doit fuivre. Qui eft-ce qui 
craindroit de fe faire un jeu d’une 
peine légére ? 


Le 
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: Le Monarque, en parlant ainfi, 
avoit tourné fes pas vers le Châ- 
teau qui domine le Village. Un 
vieux Domeftique fidéle ferviteur 
de fes Maîtres vient au bruit, & 
demande ce qu’on veut à une 
heure où la Nuit noire depuis 
long-tems avoit répandu le filen- 
ce fur la Terre, & alloit bientôt 
amener le Repos. Ce font des 
Voyageurs égarés dans la nuit , 
lui répond-on , qui prient qu'on 
leur donne le couvert. A ces mots 
la porte s'ouvre , en rendant fur 
fes gonds un long & finiftre gé- 
miflement. Le Maître eft abfent 3 
dit le fage Domeftique. Il n'y 
dans la maifon que fa jeune Sœur, 
fous la conduite d’une vieille Pa- 
rente. Cependant peut-on ne pas 
vous recevoir ? C’eft ici la feule 
Maifon qui puiffe vous loget.T out 
le Village neft habité que par 
 desPayfans miférables,retirés dans 


V 
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leurs Mazures couvertes de chau- 
me. 
Au bruit qui fe faifoit dans la 
Cour, la belle Fromenteau quitte 
avec précipitation fon ouvrage 
auquel elle étoit afliduë en la 
compagnie de la vertueufe Sorel. 
Les pelotons de fes belles laines 
fe répandent de tous côtés dans 
la chambre. O ma Mére ! s'écrie- 
relle, c’eft fans doute mon Frére 
qui eft de retour. Je cours em- 
brafler , & je vous l’améne. Dans 
ce moment entra Dervieux, celle 
de toutes fes filles qu'elle chérif- 
foit davantage. Mon Frére eft de 
retour, chére Dervieux, lui dit- 
elle. Parle , que veulent ces fom- 
bres nuages répandus fur ton vifa- 
ge? Il femble que tu as à nous an- 
noncer quelque chofe de fächeux : 
Vos yéux vous trompent, lui ré- 
pondit Dervieux en foûriant. Des 
Voyageurs égarés dans la Cam- 


CHANT VIL : 235 
pagne demandent à être recûs. Le 
Char dans lequel ils étoient trai- 
nés seft brifé près « du V illage. Il 
eft facile de juger à leur air & à 
leur fuite que ce font des Gens de 
grande naiflance. 

Il faut les recevoir, répondit la 
vertueufe Tante. Allez leur prépa- 
rer leurs appartemens. Allez don- 
ner vos ordres pour tout ce qui 
pourra être fervia ces nouveaux 
Hôtes.Etvous,chéreAgnés maFil- 
le, ce fera fur vous feule que dans 
l’abfence de votre Frére roulera 
le foin de les recevoir , & de les 
entretenir ; car pour moi les in- 
commodités de mon grand âge 
me condamnent à une retraite en- 
tiére. Je vous vois déja quelques 
embaras timides, qui ne vous ren- 
dront que plus aimable, fi cepen- 
dant vous fcavez clóite de vous 
la timidité :groffiére. Que ces E- 
trangers jugent en vous voyant 


Vi 
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de ce que vous êtes,de votre naif- 
fance & de votre éducation. Ah! 
ma Fille , bientôt l'Hymen fans 
doute allumera pour vous fon 
flambeau. Puiffent alors les graces 
devos maniéres,puifle la fagefle de 
vos paroles vous aflürer le tendre 
amour de votre Epoux! Puiffent 
fes Amis refpeétueux dire entr'eux;, 
après vous avoir VUE : Le-Ciel a 
donné à cet Epoux une Femme 
parfaite. Quels font les ennuis que 
fa préfence aimable ne diffiperoit 
pas ? Elle eft dans la maifon de 
fon Mari comme un Oranger au 
riche feüillage qui réjoüit les yeux 
par fon. éternelle verdure... C’efé 
pour toi feule, ô ma Fille ! que 
je retarde de vieux Jours qui fe 
précipitent. Tu es mon feul tré- 
for , tu es la feule lunmére qui 
réjoüit ma vieilleffe. En difant ces 
mots, fes yeux fe rempliffoient de 
larmes;& elle embrafloit l’aimable 
Fille en la tenant preflée fur fon 
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fein, comme fi elle eût dû la 
perdre pour long-tems , comme 
fi elle recevoit fes tendres adieux. 
La Jeune Fromenteau elle-même 
fentit fon cœur friflonnertroisfois 
d'une crainte inconnué. Après 
avoir donné un baifer à fa chére 
Tante „elle parut dans fa démar- 
che légére comme la Colombe 
la plus chérie qui préfente au So- 
leil fes plumes d’or, & fe proméne 
fur les toits verniflés. Acanthe „la 
fidelle Acanthe , demeure auprès 
de la vertueufe Sorel. Chére A= 
canthe , lui dit-elle , je vois bien 
que mon efprit fe reffent des in- 
firnutés de la vieilleffe. Malgré 
moi mes veux fe rempliffent de 
larmes.. La foible vie qui fe cache 
dans mon fein glacé ne tardera 
guére à fe diffiper. Si mon fou- 
venir teft cher,aye foin après moi 
de ce tendre Enfant. Elle fera fans 
fecours & fans expérience. Puifle 
fa beauté ne point faire fon mal- 
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heur! Qu'elle fe fouvienne de mes 
lecons , qu’elle fe fouvienne aufi 
de fa chére Adelaïde. En parlant 
ainfi , elle répandoit encore des 
farmes. Elle fe léve pour aller 
recevoir les Etrangers. Acanthe 
la conduit & la foûtient dans fa 
démarche pénible ; tandis que la 
belle Fromenteau , qui avoit paité 
dans fon appartement, mettoit à 
la hâte fur fa tête fon plus beau 
voile , & fe faifoit donner une 
robe plus féante. Accompagnée 
de fa chére Dervieux , elle entre 
dans Ía falle où les Hôtes avoient 
été conduits,où Adelaïde les avoit 
déja recüs. Ils fe lévent aufli-tôt, 
& s’avancent au - devant delle y 
furpris comme fi une perfonneCé- 
iefte fe fåt montrée à leurs re- 
gards. Belle Fromenteau, tu pa- 
tüs en ta taille avantageufe coni- 
peo haut Cyprès. Tu parûs coni- 
e la Rofe e précoce,qui annonce 
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la faifon nouvelle , & fe montre 
fur fa haute tige dans les jardins 
encore dépoüillés. Fu répondis 
avec fagefle , une pudeur modefte 
tenoit tes yeux baïflés. Tu les ou- 
vris enfuite avec grace ; ils (a) 
parurent remplis de la pure lu- 
miére du Printems. Tes Hôtes te 
placérent fur le plus beau fiége 
aux côtés d’Adelaïde. Ils ne pou- 
voient fe laffer d’adnurer ta beau- 
té. [ls ne pouvoient en retirer leurs 
yeux. L’aimable Innocence eft fur 
fon front, difoient-ils en eux-mê- 
mes. Toutes les graces font fur 
fes léyres. Ses paroles font pleines 
de fagefle. Elle joint l'efprit à la 
beauté. 

Non, vous n'êtes point une 
Mortelle , lui difoit le More 
François. Reine fans doute de mil- 
le Génies qui vous fervent & qui 

(a) Vivo igne & lumine puro 
Fulferunt quali ver gratius Æthra ferenat 
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vous obéiffent ,; vous avez établi 
ici votre Empire.O ! quique yous 
foyez, Mortelle ou Déeffe, trai- 
tez favorablement vos Hôres,que 
d'heureufes ténébres ont égarés 
& conduit fur vos bords. La belle 
Fromenteau , répondit en foû- 
riant : Les lambris communs fous 
lefquels vous êtes recûs ne vous 
montrent que trop que vous êtes 
chez une Mortelle. Elle fe tût, & 
rougit encore d’en avoir peut-être 
trop dit. Je connois mieux votre 
fort , reprit Clermont, Princefle 
infortunée, objet de mille Rivaux. 
Un Ennemi vous retient captive 
en ces lieux reculés. Parlez , nous 
fcavons des paroles qui peuvent 
difliper tous les charmes , & nous: 
avons affez de courage pour fur- 
monter tous les obftacles que 
votre Ennemi pourroit oppofer à 
votre délivrance. Ah ! généreux 
Chevaliers , reprit-elle, vous péri- 
riez 
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rez tous dans votreentreprife té- 
méraire. Le Tyran qui me garde 
fe jotie de tous les efforts humains, 
Tél étoit le langage que te- 
noient à la charmante Fille fes- 
illuftres Hôtes. Tel le Berger dans 
le Bois pendant les foirées nou- 
velles du Printems excite par le 
fon de fon chalumeau le Rofi- 
gnol qui fe tait, & lui arrache 
fon tendre ramage, Ou tel leci- 
{feau du Sculpteur ajoûte encore 
les derniers agrémens à la Statuë 
d'une Nymphe qui fembloit être 
achevée. | 
“Tandis que fur cet aimable 
entretien da Nuit précipitoit : fes 
fombres momens , dans la falle 
voifine on drefloit la table. Dès 
qu'elle fut couverte de fes mets, 
la Compagnie alla s’y placer. Les 
jeunes Pages fe montrérent. Tu 
parûs, blond Hyppolite, & toi 
tiant(z)Clermont&toile plusbeau 
( a) Clermont Tonnerre, X 
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de tous, & le plus chéri de ton 
Maître , aimable Durfort. Mais 
ce n’étoit plus toi. Tu dormois 
parmi les Equipages, affoupi par 
l'Amour même qui tavoit dérobé 
ta figure. Lorfqu'il fe regardoit. 
dans les glaces, il fe plut lui-même 
à fe voir ainfi déguifé fous tés traits 
charmans. Il avoit ton: front d'al- 
bâtre, tes vives couleuts/;fa lon- 
oue chevelure dé éouleur dé fleur 
d'Hyacinthe , &ta démarche acti- 
ve. | soi 

- Sous ce déguifément le Dieu 
perfide préfentoit les Coupes ; & 
verfoit la` liqueur “vèrmeille. Il 
avoit mêlé fon poifon le plus fub- 
til dans celle qu'il préfenta au 
Monarque. A peine le Prince ; 
après avoir reçû dans fon fein la 
liqueur emporfonnée ; eut-l levé 
les veux fur là belle Fromenteau, 
qu'il fentit un fu inconnu dans 
fes veines. Son cœur s’attendrit ; 
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fon vifage s’enflamma , fes yeux 
animés n'eurent plus. de regards 
que pour elle. Il s’enyvre à longs 
traits des charmes divers qui s’im- 
priment dans fon ame, foit que 
dans un timide embarras la belle 
Fille choififfe les aimables répon- 
fes qu’on lui arrache, foit qu’elle 
lé x ren ouceu 
léve fes yeux remplis de d f 
& dune vive lumiére, ou qu'elle 
les tienne baiffés, plus parée de: 
fa modeftie que d’un voile d’or j 
foit qwavec un foûrire gracieux 
elle ouvre aux Amours & aux 
Graces fes lévres de rofe {a ). 

- Elle-même reffentit bientôt de 
pareilles ardeurs. Le beau Page, 
qui receloitle perfide Génie,avoit 

(a } Ily a dans le Latin: Soit qu'avec un 
{oûrire aimable elle ouvre fa bouche comme 
une Rofe nouvelle ,. par laquelle elle attire 
mille Graces, & tout un effain d Amours; 

Seu vifit amabile pandens 
Ora Rofam velati grato fplendore recentem 
Qué veneres mille examenque acquirit Ame- 
> (run... 
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pafñlé de fon côté, Avec la liqueur 
elle avoit seçû dans fon ame le 
dangereuxpoifon.L? Amour même 
de fa baguette invilible la frappa 
fur le fommet de la tête. Aufli- 
tôt un léger nuage defcendit dans 
fes yeux. L’Enjouëment s'y pel- 
gnit comme la lumiére d’unelam- 
pe dans la vague incertaine. L’a- 
mour du plaifir vint la réduire. La 
confiance couvrit fa timide pu- 
deur. Elle fe glorifie dans fa beau- 
té; & fon ame charmées’enyvroit 
de encens flateur qu’on lui pré- 
fente. Ainfi avant le retour des 
Plerades, Flore trompée par quel- 
que beau jour ofe fe montrer avec 
fa robe femée de couleurs diverz 
fes. L'Hyveraux rides glacées re- 
paroît bientôt, la Déefle effrayée 
{e renferme , & toutes fes. efpé- 
rances périflent dans un moment, 
-La belle Agnès levoit les yeux 
für le jeune Monarque, dont elle” 
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entendit bientôt les regards ; & 
cependant le feu fecret quila brûle 
s’augmente à tout moment dans 
fon cœur, Les vins les plus rares, 
confervés avec foin depuis plu- 
fieurs années, furent fervis. La 
charmante Fille prit elle-même 
la Bouteille dans fa main , & en 
verfa à tous fes Hôtes , fembia- 
ble à une Naïade gracieufe. Les 
flots du vermeil Breuvage tom- 
boient de fa belle main dans le 
pur criftal, Seulement, lorfqu'elle 
en verfoit au Roi, fon embaras 
parut, & à fa main incertaine, & 
dans fes yeux qu’elle baiffa auffi- 
tôt. | | 

O lä plus belle des Filles! 1u 
difoient fes Hôtes, rien ne manr- 
queroit plus aux plaifirs que votre 
préfence fait maitre en ces lieux , 
fi nous pouvions entendre les ac- 
cens de votre voix! Car voyons, 
difoient-1ls en eux-mêmes, fi quel- 
X ii 
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que grace a pů échapper à cette 
Fille divine. Elle ne fe fit pas 
prier long-tems. A fes tendres ac- 
cords entendus dans un profond 
filence , aux cadences légéres de: 
fa douce voix:,tous les Conviés 
faifoient paroître fur leur vifage 
‘le charme vainqueur qui tomboit 
dans leur ame. 

Elle chantoit ainfi. Chantons. 
“ paix & le repos dont on joüit 
dans les Canipagnes. Leurs heu- 
xeux Habitans vo yent couler dans 
un cours paifible leurs Jours for- 
tunés avec les clairs ruiffleaux qui 
partagent leurs prairies fertiles. 
Chantons aufli Bacchus Pére du 
fage Enjouëément & de l’aimable 
“Confiance , nous encourageant 
parimi nos Conviés, & de fa liber- 
té couvrant le doux tumulte des 
Feftins. Elle chanta enfuite lesRis. 
& les Jeux épouvantés de toutes 
païts par la Guerre , & recueillis 
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par les Buveurs fous leurs treilles. 
Elle chanta enfin la gloire dés 
Guerriers. Sur qui une belle Fille 
attacherat'elleles yeux, difoit-el- 
le ? Pour quifera-t-elle des vœux 
fecrets ? C’eft pour ce jeune Lion 
qui revient des champs de Bello- 
ne,& porte fur fon front généreux 
le mépris de la mort, & Fardeur 
pour la gloire. Dans fon foyer obf- 
cur il n’attendra point la fin de 
fes jours languiffans. Il les facrifie- 
ra à fa Patrie. I les donnera à fon 
Prince. En chantantainfi, elle dé- 
tournoit les yeux ; mais fon cœur 
fcavoit bien à qui elle eût voulu 
adrefler ce langage. 

On quitte enfin la table, & tous 
portent à la belle Fille qu'ils envi- 
ronnent le tribut des louanges di- 
verfes qu’elle avoit méritées. Mais 
bien-tôt Adélaïde fe léve,& après 
avoirfalué tous fes Hôtes , après 
leur -avoir fouhaité qu’un doux 
X ij 
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fommeil vienne les refaire de leurs 
fatigues , elle fe retire, &amene 
avec elle fon admirable Niéce. 
La jeune Fromenteau court fe 
renfermer dans fon appartement. 
Là dans un fitence profond, elle 
rappelle en fon efprit fes divers 
entretiens. Eflecondamne en rou- 
giffant encore; & fon timide em- 
baras , & fon filence. De tant de 
penfées qui s'offrent alors,elle eût 
voulu qu’au moins quelques-unes 
fe fuffent préfentées à fon efprit s. 
lorfqu’elle étoitparmi fesConviés.. 
Enfuite en quittant fomvoile, elle 
regarde dans la glace fidelle de 
{es miroirs , fi elle avoit mérité de 
plaire. Elle projette de fe parer 
de fes plus beaux atours: , fi le 
Soleil lut fait encore revoir fes 
Hôtes ; mais n’ofant fe flater de 
cette vaine efpérance, elle hait fx: 
folitude. A quoi me fert ma jeu- 
nefle & ma beauté, difoit-elle, 
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fi je l’enfevelis dans cesdéferts in- 
connus ? 

Belle Fromenteau, lui difoit 
Dervieux, dans quelle rêverie 
profonde paroiffez-vous plongée? 

Que vous eft-il arrivé dans cere- 
pas où fai vû les yeux de tous 
vos Hôtes attachés d’admiration 
fur vous ? Si vous vous repro- 

chez ou quelque difcours timide, 

ou d'avoir montré quelque em- 
baras incertain, il a été couvert 

& reparé avantageufement par 

toutes vos graces. Chére Der- 

vieux , lui répondit en rougiffant 
la j jeune Fromenteau, il eft dif- 
ficile qu’une jeune Fille ne mon- 
tre quelque embaras parmi des 

Etrangers. Ne crois- tu pas qu'ils 

le pardonnent à ma Jeunefle ? 

C’eft ainfi qu’elle diffimuloit la 

vive bleflure de fon cœur. 

J'ai eu une penfée, lui repli- 
qua fa chére Dervieux qui ex 
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foupçonnoit davantage. Votre 
Frére aura vanté votre rare beau- 
té parmi fes amis, dont quelques- 
uns feront venus ici pour la. con- 
noiître par eux-mêmes ; Car ces 
lieux reculés ne font le chemin 
de nulle-part. A votre tour, quel 
eft celui qui plairoit le plus à vos 
yeux ? La belle Fromenteau fe 
plut à cette penfée, & l’approuva 
dans fon ame. Couchons-nous, 
dit-elle enfin, tu ne fçaurois croi- 
re combien je fuis laffée de la 
gêne où m'ont tenuë ces Etran- 

ers. a 

Dès que fon lit leut reçuë, elle 
fe livra à toutes fes idées. La 
flateufe image de fon Amant 
étoit fans cefle préfente à fon 
efprit. Elle fe repréfentoit la jeu- 
nefle Aoriflante du Prince, & fon 
air de grandeur qui fembloit l'an- 
noncer , & fes yeux remplis de 
feu, & la nobleffe de fes maniéres. 
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Hélas ! difoit-elle, il tenoit fans 
cefle les yeux attachés fur moi! 
S'il reflentoit les mêmes ardeurs , 
fi c'étoit celui qui neft deftiné 
pour Epoux, fi mes jours unis 
aux {iens m'attachoient à lui juf- 
qu'à la mort qui nous renferme- 
roit enfuite dans le même tom- 
beau! O Ciel ! puifles-tu n'être 
avare de toute autre faveur, fi tu 
remplis aujourd'hui le défie de 
mon ame ! 

Elle pañoit ainfi les fombres mo- 
mens de la nuit, pareille à la fidel- 
le Tourterelle qui remplit fon nid 
de fes gémiflemens fecrets, & at- 
tendävec impatience de voir re- 
naitre l’Aurore , pour aller cher- 
cher fa tendre Compagne, & du 
haut des Ormeaux des Forêts la 
rappeller de fes cris redoublés. 

Le Démon cruel qui perfécute 
jufqu'au bout,le Démon perfide 
dont les preftiges font infinis , mé- 
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ditoit encore une nouvelle tra: 
hifon contre la Fille innocente, 
Il s’étoit infinué dans la chambre 
où elle repofe. Lorfque la nuit ne 
Yoyoit point encore le terme de 
fa carriére , if fë change en oifeau - 
nocturne, & vole pareil à a chau- 
ve-ouris. Il fe place fur la tête de 
la belle Fromenteau, qu'il couvre 
de fes fombres ailes. Un léger af- 
foupiflement s'empare de la belle 
Fille.Le Sommeil, au érêpe foni- 
bre & délié,enveloppe fes fens.El- 
le croit être fur les Rives fleuries, 
fur ła verdure naïflante, dans les 
Jardins enchantés , dans les Bois 
ombrageux. Elle croit voir une 
jeune Bergére', qui tantôt cuëille 
les fleurs vermeilles , & tantôt ac- 
cordant fa voix au fon d’une Mu- 
fette fouloit fous fes pieds l'herbe 
nouvelle. Tels étoient les accens 
qui fembloient fortir des lévres de 
la Bergére. L'Amour les formoit 
lui- même. 
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Tai vů feulement l'Amour. Sa 
beauté m'a ravi. Le Ciel n’a rien 
fait de fibeau que cet Enfant gra~ 
Cieux. Rien de fi charmant ne bril- 
le fur la Terre , eft caché dans 
le fein des Ondes. Son foûrire eft 
pareil à la lumiére de ľ Aurore,qui 
diflipe la Nuit,qui dore les Cieux. 
Nymphes, venez ie voir fous ces 
feüillages verds dans fes réduits 
fecrets. Comment peut-on dire 
qu'on doit fe garder de lui? Il n’a 
d'autre foin que d’affembler en fe 
jotiant les liens de Rofe qu'il nous 
prépare , & de compofer les char- 
mes divers.qu'il veut répandre fur 
tous nos momens.Montre-toi feu- 
‘lement, gracieux Amour, la vic- 
toire te fera facile contre le Cha- 
gtin auftére , le fombre Ennemi 
des Flaifirs. 
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CHA Dau, 
E Jour,qui faitfuir les Spec- 


tres nulfibles , (4) étoit reve- 
nu fur la Terre. Le Dieu perfide 
te quitte enfin, Ô belle Fromen- 
teau! maisil laiffe dans ton cœur 
fon poifon funefte, fes impref- 
fions cruelles,qui y refteront long- 
tems; 

Les yeux du Monarque pe 
coils ne s'étoient point fermés. Le 
doux Sommeil, comme l'oifeau 
qui vole de AEE en buiflon 
aux yeux de l'enfant qui le pour- 
fuitfuyoitloin de fon ame.L’Au- 
rore s’étoit levée fur le fouci qui 
le dévore , & qu'il prend plaifir à 
entretenir AE fon cœur rem- 
pli du doux poifon de l'Amour. 

(a) Hoc {Sole oriente ) omnis Errorun 


cohors , 
Viam nocendi deferit. Hymn. Ambrof, 
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En vain il sirrite contre le 
trait qui l’a bleffé. Envain il fe re- 
préfente fa belle & tendre Epou- 
fe, digne d'un cœur fidéle , digne 
d’une flamme inviolable. 

Hélas ! difoit-il , pleine d'im- 
patience elle attend mon retour, 
{on tendre Louis fur fes genoux! 
Elle s’alarme fur les dangers que 
je puis courir , & fur l’abatement 
où mon infortune peut me rédui- 
re. Pourroit-elle croire que, dans 
l'état où je fuis y & fans aucun fou- 
ci de ma gloire & de ma Couron- 
ne prête à m'être enlevée ; je fon- 
gealfeà de vaines amours ? . <.. 3 
Pourquoi ai - je vůle plus bel Ob- 
jet que la Nature puifle former! 
O Fille plus belle que le Jour : un 
Amant ordinaire te pofledera, & 
fonRoienvierafafelicité! Mais que 
prérends- je ? Puis - je avoir d'au- 
tres. penfées que pour ton bon- 
heur, Fille charmante? Vis heu- 
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_ reufe fans moi, puifqu'avec moitu 

ne fçaurois l'être. Que le Soleil fe 

léve tous les jours pur & ferein 

fur ta tête. Qu'ilécarte autour de 

toi tout fombre nuage , que ton 

front gracieux tout feul femble de- 

voir diffiper.Fille aimable, que tes 

yeux me difent feulement une fois 

quetum'aimes.Content que mon 

idée loge dans toname, content 

que ton cœur conferve mon fou- 
venir, jenete demande plus rien, 
finon que tu prennes plaifir à me 
voir contribuer à ton bonheur, .êc 
à t’affürer des jours fortunés. Où, 
oùi , je veux pourvoir à ma gloire. 
Je te refterai fidéle, 0 la plus di~- 
gne des Epoufes ! Encore ce jour 
pour moi, & de main je vole dans 
tes bras. 

O Ciel! difoit-il encore, quand 
eft-ce que je pourrai vivre pour. 
moi-même ? Sera-ce lorfque l’âge 
glacé verra la troupe des Plaifirs: 
| voltigeans 
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Voltigeans fuir au loin devantmoi? 
Chimérique gloire , ombre hono- 
table, fumée brillante!Le vrai bon- 
heur eft-il ailleurs que dans un 
cœur qui fe fatisfait? 

Le Prince exprimoit ainfi les 
tendres inclinations de fon ame. 
Ainiiilfoumettoit fa tête languif- 
fante à l Amour & à fon indolen- 
ce honteufe „tandis que toute la 
maifon: informée que leur Roi eft 
dans ces lieux, fe préparoit à ho- 
norer fon: Hôte illuftre. GRN: 

Belle Fromenteau, quelle fut 
ta douleur, lorfqu'on vint inter- 
rompre ton reveil pour t'appren- 
dre cette nouvelle ! Une triftefle 
profonde s’empara de ton ame. 
Tes yeux en verférent même des 
larmes, lorfquetu te vis trompée 
dans la vaine ombre du: bonheur 
après lequel tu avois trop tôt fou- 
piré. Mais ton cœur avoit reçu le 
poifon funefte , & ce n'étoit pas 
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d’une légére bleflure qu'il éroit at+ 
teint. 

La vertueufe Tante dé la belle: 
Fromenteau s’étoit fait conduire 
dans une falle voifinede lapparte- 
ment où l'on avoit logé le Monar- 
que. Là, elle l’attendoit pour lui: 

réfenter fes humbles hommages. 
Il parut enfin. La fage Adélaïde ;. 
faluant le Maître des Françoisauf- : 
fi profondément que fon grand 
âge put le lui permettre, lui adref- 
fa ce difcours. O Princelpourquot. 
vous êtes-vous caché à nos yeux è 
Votre préfence augufte nous eût 
fait faire des prodiges pour ré- 
pondre à l’honneur que nous re- 
cevions. Notre refpeët ;, notre re- 
connoiffance, notre joye euflent 
au moins fuppléé à notre impuif- 
fance. Puiflent ces fentimens fin- 
céres couvrir notre honte à vos: 
yeux! O Roi, ñe dédaignez point 
d'habiter fous ce pauvre toit! Vous 
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êtes dans une Maïfon qui vous a 
toujours été fidelle. Plufieurs de 
leurs Maîtres ont péri à votre fer- 
vice. Ma famille, autrefois nom- 
breufe & florifflante,fe voitaujour- 
dhui réduite à deux tendres En- 
fans de mon jeune Frére.Celui qui 
eft abfent , jeune Soldat, brûle de 

-répandre pour votre querelle le 
fang fidéle qu'il a reçu de fesPéres. 

Le Monarque, femblableau Pé- 
re tendre qui fait briller fur fon 
front la bonté prévenante, lui ré- 
po ndit : Les maux de mon Peuple 
touchent vivement mon ame- 

Peut-être le jour n’eft pas loin où 
le Ciel voudra les finir. Puiffai- 
je connoître tous les vrais Fran- 
çois fidéles à leurs Maîtres légiti- 
mes ! Je jure que leur fouvenir me 

-fera toujours précieux.Pour vous, 
Madame, comment puis-je: con- 
tribuer à-votre bonheur, 

bO Roi!réprit lavértueufe Ade- 

Yi 
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laïde , il n’eft plus de biens pout 
moi fur la terre. Ils ont fui loin 
fur des ailes qui ne les rameneront 
plus. Si votre bonté me laiffoit 
efpérer quelque part à vos graces y 
je vous les demanderois feule- 
ment pour cette jeune Fille qui 
parut hier devant vous, & pour 
fon jeune Frére, que la Guerre & 
fes cruels hazards: tiennent éloi- 
gné de ces lieux. Soyez - leur un: 
Roi qui les protége. Que votre: 
Trône leur ferve d’azile , d'où 
ils voyent lInjuftice frémir vaine- 
ment contre leur honneur oucon-- 
tre leur repos. Ainfi, O Roi! puif.. 
fent vos Ennemis fuir devant vous! 
Puifliez-vous égaler la gloire de 
votre illufire Ayeul, le plus fage 
de tousles Princes, comme vous 
lui refemblez par les traits de vo- 
tre vifage !Ilavoit lemême front , 
digne d'un Roi: Je men fouviens 

encore ; lorfque fur les bords de 
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fa Loire toute la Bretagne vint 
grofir fa Cour. J'érois alors à la 
fuite de la vaillante Penthiévre, 
qui y parut fous le cafque guer- 
rier, & armée de la pique des 
Combattans. Un grand nombre 
de jeunes Amazones, nous len 
vironnions en appareil de Guerre. 
Elle nous avoit ainfi formées à 
aimer la gloire des Combats, &. 
la haute renommée , pour Pent 
porter fur fa redoutable Rivale, 
Fu parlois encore, Adelaïde, 
lorfque ta belle Niéce parut. Sur 
fon vifage abattu on remarquoit 
fa triftefle , qu’elle vouloit en‘vain: 
diffimuler. Sa bouche ne trouva. 
‘plus que des mots entrecoupés, 
en approchant du Monarque, qui 
ne tarda point à lui adrefler la 
parole. SN | 
Mais où n'arrètai-je? Veux-je 
dire’ jufqu’au bout les perfidies de 
FAmour , qui triomphe à la fin, 
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tandis que la Lyre me demande 
de plus nobles fons, tandis que je 
dois à la Guerre cruelle des ac- 
cords bien différens ? O Mufe! 
vous m'avez été comme l'impé- 
tueux Borée foufflant des monts 
de Thrace, ou d'Armenie, le- 
quel après avoir frémi dans les 
Forêts fombres des hauts Sapinss 
& avoirmugi fur les fommets 
glacés, ne fe répand plus que 
comme un zéphir agréable fur les 
belles Campagnes qu'arrofe le 
Penée, oufurles vallons heureux 
que baigne lOronte ; foit que fes: 
aîles foient épuifées dul ong tra- 
jet, foit qu'illes fente fe relâcher 
par un air plus doux quirégne en 
ces beaux Climats , qu'on refpire 
furces bords délicieux. O Mufe! 
feconde - moi encore ! J'entends 
d'ici les clameurs de Mars, & 
les Chevaux aux piés d'airain de 
Bellone fanglante. O Monarqué ! 
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fanguis tout feul dans une indi- 
-gne foibleffe ! Je verrai fans toi 
les Combats, je verrai fans toi 
les dangers pleins de gloire: 

Ainfi un. Courfier généreux qui 
pait l'herbe fur les Rives fleuries , 
s'il entend au loin les fons écla- 
tans des Trompettes guerriéres.. 
léve auflitôt fa tête. Ses oreilles 
attentives fe rempliffent de fons 
qui annoncent les Combats, im- 
patient fans pouvoir être retenu 
jufqu'à ce qu'il bondifle fous le 
-Cavalier, & quil fe hâte fous le 
fon flateur des armes qui réfon- 
-nent fur fon dos. 

Les Fêtes avoient quitté les Ri- 
yes de la Loire. Les: jeux des 
Princes n’avoient donné que de 
vaines efpérances : comme on 
voit quelquefois pendant un ora- 
ge le Soleil reparoitre un mo- 
ment , & les fommets des. Colli- 
nes fe dorer d'une lumiére amie 
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de la Nature ; mais bien-tÔt les: 
fombres nuës s’entaflent de nou- 
veau lés unes fur les autres, & la 
Tempête plus furieufe inonde & 
ravage les Campagnes. Ainfi la 
Guerre pendant quelque tems fuf- 
penduë, n’en eft que plus meurs 
triére & plus fanglante. 
L’Horreur plus cruelle environ- 
ne de nouveau la trifte Aurélia. 
Diane s’étoit huit fois renouÿellée 
dans les Cieux depuis que lAn- 
glois obftiné avoit formé fon: 
Enceinte redoutable. La Guerre 
avoit épuifé tous les différens fe- 
cours qu'on avoit envoyés à cette 
Ville infortunée. L Artillerie for- 
midable avoit remplie'de'ruines, 
& continuoit avec plus de fureur 
le fracas horrible.Talbot fur: tout, 
linvincible ‘Falbot multiplioit 
tous les jours fes affauts,& paroif- 
{oitfur la Bréche , pareil au Dieu 
qui devoit abattre la: célébre Au- 
rélia, 


CHANT IX. 269 
rélia. Mais des coups defonpuiffant 
cimeterre Dunois repouffoit le 
danger. Dubout de falanceil mar- 
que les bornes que l'Ennemi ne 
paffera pas. La Ruine avec fon ap- 
pareil terrible, & fes flots mena- 
gans venoit fe brifer à fes piés. 
Saintraille:, tu étois à la Ville 
que tu défendois comme le plus 
fort Boulevard qui préfente fon 
flanc folide. Et toi, généreux 
Lahire, tandis que Talbot fe flat- 
toit de pénétrer dans la Ville, & 
prefloit laflaut avec vigueur, tu 
fs voir tes Enfeignes flottantes ; 
& étendantites Bataillons fur le 
Rivage, tu mis l’'Ennemi dans la 
néceflité de fe défendre à fon 
tour. ; 

Aux côtés du Chef célébre, 
brilloit fon cher Puifieux en fes 
atmes dorées. La France n’avoit 

tien de plus beau que ce jeune Sol- 

dat , lorfqu'il avoit quitté fon caf. 

Z 
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que , qui renfermoit les boucles 
nombreufes de fes cheveux d’or: 
Il avoit la bouche: vermeille de 
fa Mére la plus belle des femmes, 
Il en avoit les yeux. L’Honneur 
étoit fur fes Sourcils. La Hire 
l’aimoit comme fon Fils, & lui 
infpiroit la noble: émulation: & 
les fentimens vertueux. 

Au brave Vignoles s’oppofe le 
redoutable Suffolc , qui des For- 
terefles voifines tiroit à tous no~ 
mens de nouveaux : renforts. 
L'Orléanois fur fes Remparts , 
lAnglois fur fes hautes Tours 
étoient les Speétateurs du Com- 
bat. L’homicide Mars multipliant 
le carnage, s'enyvrant de fang , 
rempliffant le Rivage de fes mu- 
oiflemens affreux, donnoit fous 
les yeux des deux Peuples fon 
fpettacle barbare.  : | 

Suffolc pareil au Torrent qui 
renverfe fes digues , avoitenfons 
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cé les Bataillons Ennemis. La 
Hire comme un Lion au fouffle 
courageux avoit rompu l'aile qui 
lui étoit oppofée. Tout fuyoit de- 
vant le Guerrier redouté. Com- 
bien de François , redoutable 
Suffolc, fis-tu périr au pié des 
murs d'Aurélia ! De combiën 
d'Anglois abatus, généreux La 
Hire, femas-tu la Plaine fous leurs 
propres Forterefles ! La Mort 
dans l’un & l’autre Parti comp- 
toit de fes deux mains étenduës 
un égal nombre de Vidimes. 
Mais en quels lieux la Gloire 
a-t-elle emporté le beau Puifieux ? 
Puiflent les fléches meurtriéres, 
avoir été détournées du corps du 
jeune Guertier par quelque Dieu 
favorable ! Il combat vaillam- 
ment. Il a abatu plufieurs Ad- 
verfaires. Le jeune Clinton s'at- 


coups 
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leurs armes rend inutiles. Tous 
deux en la fleur de leur premiére 
jeuneffe , tous deux boüillans d’at- 
deurs guerriéres , de quel côté 
les Dieux {e determineront-ils ? 
Quel des deux favorifera Bellone, 
qui mêle dans fon urne fatale 
les noms deftinés à périr ? Pui- 
ficux , tu tombes frappé dans le 
flanc d’une large bleflure. Le beau 
Guerrier fe roule dans la pouffié- 
re. Il nage dans fon fang. 

La Hire, qui voit le malheur de 
fon ami, poufle un haut foupir; 
& vole , mais trop tard , a fon fe- 
cours. L’Anglois le recoit fans 
s'étonner. Mais avec des forces 
fi inégales pouvoit-il réfifter à lin- 
vincible La Hire, dont la dou- 
leur amére augmente encore la 
fureur ? Le jeune Etranger tom- 
be miférablement maffacré. En 
expirant. fur le fable, il peut à 
peine prononcer ces mots : O qui 
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que tu fois, puiffant Guerrier ! fi 
le nom de ma Mére, de la ver- 
tueufe Pelham , eft venu jufqu'à 
toi, permets qu'on lui rapporte 
mes froides dépouilles. Avec ces 
paroles le fouffle de fa vie fe dif- 
{ipe dans les airs. La Hire fenfi- 
ble à la pitié qu’il eut d’une fi ten- 
dre jeunefle, & pour l'honneur 
qu'il portoit à cette Mére infor- 
tunée , laifle énlever le corps du 
jeune Clinton, par qui cependant 
périfloit fon cher Puifieux qu'on 
emportoit refpirant encore, 

Le bruit du trifte fort de Clinton 
vient bien-tôt aux oreilles de fa 
Mére. Pleine d’alarmes pour fon 
Fils , elle étoit venuë jufques dans 
le Camp fans craindre les armes 
effrayantes. A cette nouvelle, la 
vertueufe Pelham jette les cris 
les plus-aigus , comme fi une flé- 
che lui eût percéle fein. Elle vole 
fans pouvoir être retenuë au-de- 
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vant de fon Fils fans vie, dont le 
corps livide n’offroit plus que des 
membres couverts d’un fang noir, 
Dès que la tremblante Mére eut 
reconnu fon Fils, & les traits de 
{on vifage enfanglanté, elle perce 
le Ciel de fes plaintes lugubres, 
Elle éclate, elle pleure, elle gé- 
mit. Elle fe jette fur le corps de 
fon Fils, qu’elle inonde de fes lar- 
mes. Elle veut y demeurer fans 
pouvoir en être arrachée. Enfin 
elle s’écrie avec mille gémiffe- 
mens & mille foupirs : O mon 
Fils! je t'ai perdu, tu mes plus! 
Ces triftes reftes font tout ce 
que J'en embraffe. Clinton mon 
Fils, mon cher Fils Clinton ! tes 
yeux ne s'ouvriront plus fur ta 
tendre Mére, tu ne la tiendras plus 
embraffée au retour du Combat 
& de ces Batailles odieufes.Hélas! 
Depuis la perte de mon Epoux, 
mes yeux mont jamais été fans 
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larmes.Etle Ciela püainf oublier 
fa pitié ! O mon cher Fils ! dans 
ton vifage aimable je retrouvois 
tous les jours ton Pére, tes traits 
me le rendoient, tous les jours. 
Encore‘une fois il m’eft arraché. 
O pourquoi la même tombe ne 
peut-elle nous renfermer tous 
trois! Ah! je ne craindrois:point 
d'y defcendre: Toutes mes dou- 
leurs finirotent avec ma vie. Tran- 
quille, je m'en délivrerois dans le 
tombeau, comme le Bucheron 
qui à la fin de fa journée fe dé- 
charge de fon fardeau pénible. 
O Ciel! pardonne une Mére, 
pardonne à fes infupportables en- 
nuis! Ne t’offenfe point de mes 
plaintes améres ! Puiffent ces pre- 
miéres peines que tu m'as faites, 
& que tu vois {i cuifantes , te fa- 
tisfxire enfin , & faire que tu m a- 
bandonnes ceux qui me reftent à 
conferver ! Epargne, épargne dé- 
iiij 
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formais aux yeux d’une Mére de: 
fi cruelles funérailles. 

Elle difoit encore : Quelle Ré- 
gion m'offrira des bords,aflez re- 
culés ? Au-delà de quelles Mon- 
tagnes lointaines irai-je chercher 
les retraites obfcures, où je puifle 
dire à la Douleur : Vousêtes mon. 
Epoux & mon Fils, vous men 
tiendrez la place ;:aux Pleurs, 
& aux Soupirs , venez remplir ma- 
folitude. | | 

C’eft ainfi qu’elle redoubloitfes 
regrets cuifans , fans que Chur- 
chill fa tendre amie,accablée elle- 
même, puifle ou veüille la con- 
foler. 

La Mort fe plaît aux plaintes 
cruelles. Avide de fang; elle ne 
s'en raffafie point. Secondée par 
la Guerre, elle a ouvert fon im- 
menfe fépulchre. Elle y amon- 
céle fes Viétimes. Elle régne hors. 
des Murs , entre les Baftions 
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Anpglois, fous les coups de La 
Hire, fous les efforts de Suffolc, 
& de fes Fréres redoutés. Elle 
régne fur les Remparts fous la 
hache de linvincible Talbot , 
fous l’épée du vaillant Dunois. 
Jamais Mars ne partagea mieux 
fes faveurs cruelles, ne mêla 
mieux fes fureurs obftinées. Com- 
me l’Aquilon & le vent du Midi 
qui mugiflent contre une haute 
Tour, tels combattoient d’un cô- 
té l'Audace, qui dévore les dan- 
gers, qui appelle à fon fecours 
le Défefpoir infléxible, réfolu de 
périr s’ikne triomphe ; & de lau- 
tre la Fermeté enfonçant devant 
foi en terre fon épieu inébranla- 
ble. 

Les Dieux des Nations vo- 
loient de toutes parts ; & em- 
ployant pour vaincre tout ce que 
l'Eternel leur permet fur les mi- 
férables Mortels, infpiroient fur- 
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tout à leurs Peuples une fureur 
indomptable; car il fembloit qu’on 
voyoit enfin le moment qui de- 
voit décider de l’Empire, Ainfi 
dans l Amphiteâtre des Lions ex- 
cités par leurs Conduéteurs s*a- 
charnent à s’entredéchirer : ou 
ainfi fur les bords de l'Inde deux 
Armées défenduës par un rang 
horrible d'Eléphans qui portent 
fur leurs dos des Tours remplies 
de Soldats, voyent ces énormes 
Animaux ébranler & fe jetter 
dans les Bataillons. L’Horreur & 
l'Epouvante enveloppées de leurs 
tourbillons marchent au-devant 
d'eux. Tels étoient les Dieux En- 
nemis ; comme fi les hautes Tours 
d'Aurélia, & les Baftilles Angloi- 
fes qui la tiennent De à 
ébranlées par le Tout-puiffant , fe 
fuffent mêlées entrelles & parmi 
les Combattans. 

Vaillans Guerriers , qui défendi+ 
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tes la trifte Aurélia d’une deftruc- 
tion prochaine, que je redife vos 
noms à lavenir lointain, Vous 
vous.éleviez fur fes Murs ruinés 
comme autant de Forterefles. 
Que je vous montre ainfi à la 
poftérité reculée; fi cependant 
mes vers ne font point comme 
le Hêtre aride dans une racine 
écartée, s’ils peuvent être com- 
me le Tilleul aux branches tou- 
fuës dont tout le Hameau aime 
l’ombrage. S'ils pouvoient au Ciel 
fe lever comme une Aurore not- 
velle fur la tête de mes Guerriers! 
Guerriers dignes qu’un regard 
heureux d’une Mufe divine, leur 
faffe un éclat qui paffe les Mers, 
frappe les Rivages les plus recu- 
lés, & brille à jamais fans crain- 
dre de fe voir obfcurci. Le vail- 
lant Rieux eft le premier qui sof- 
fre à mes regards. Durant le fiége 
il avoit fait entrer plufieurs fois 
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du fecours dans Orl ans. Aujour 
ghui il sy trouve renfermé. Di~ 
gne de fes nobles Ayeux, il a- 
joûte à leur gloire. Son glaive 
étincelant annonce le falut de fon: 
parti, & écarte le Danger nuifi- 
ble des Murs qu'il protége. Quels 
coups partent du bras.du puiffant 
Laval ! Il femble armé du fou- 
dre.. Et ceux que tu portois, Ô 
Villars, par lefquels la même 
terreur qui défendit Montargis, 
défend aujourd’hui la trifte Au- 
rélia, aux yeux de l’Anglois que 
ta vûë défefpére encore. Et vous , 
Guerriers intrépides, Chavignt, 
de Beuil, d'Orgin, dignes Com- 
pagnons de ces fiers Combatans, 
dignes Rivaux de leur gloire. 
Chailli , de Termes , D’Illiers , 
Coulonges, Guitri, Chabanes, 
défendoient le quartier de laPorte 
Banniére „pareils aux folides bar- 
reaux de fer qui ferment la loge 
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&ù le Lion eft retenu , entre lef- 
quels le fier Animal rugitfurieux 
& tout couvert de fon écume 
fanglante. 

La troifiéme attaque du quar- 
tier faint Loup étoit repouffée par 
Chaumont le plus obftiné des 
Guerriers, par le boüillant Gou- 
ville, impétueux Thouars, par 
łe redouté Coarafe tout couvert 
de bleflures qu’il avoit reçuës dans 
les combats, par le célébre & im- 
aomtable Villandrade. Glacidas 
étoit le feul dans l'Armée Enne- 
mie qui püt lui être comparé pour 
la force. Il n’étoit point de plus 
terrible fpeétacle que le choc de 
ces deux Combattans,lorfqu'ils fe 
rencontroient dans la mêlée, & 
qu'ils fe portoient des coups mu- 
tuels fur leurs armes qui en ren- 
doient des fons effroyables. Entre 
tous ces Guerriers Girême fe fai- 
foit remarquer, Girême renommé 
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dans les combats , foit que dans 
{on Ifle ( le defefpoir éternel du 
cruel Amurath , ) il raméne fon 
Vaifleau chargé du butin qu'il a 
conquis fur le barbare Ennemi du 
nom Chrétien , foit que fur les 
hauts Murs d'Orléans il enfan- 
glante fon glaive du fang de PE- 
tranger. Saint Sévere à la tête d'u- 
ne troupe choifie fe portoit dans 
tous les lieux qui avoient befoin 
de fon fecours. Etant prefque par- 
tout en même tems, il fembloit 
fe multiplier, il fembloit être l’a- 
me de tous les poftes dans lefquels 
il couroit porter un nouveau feu , 
infpirer l’ardeur , animer la réfi- 
ftance. 

O Guerriers célébres ! O Héros 
Illuftres! vous étiez fur les Rem- 
parts de la Ville affiégée , comme 
ces hauts Chênes qu'on tranfpor- 
te des Forêts , pour en élever une 
digue contre la violence des fleu- 
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ves, Tels vous étiez vaillans Fran- 
Çois quoique vos Adverfaires pa- 
reils,aux flots écumeux vous af. 
failliffent de toutes parts. Talbot, 
l'invincible Talbot, s’obftinoit à 
emporter la Bréche.Quoiquecou- 
vert de bleflures;ilrevienttoujours 
avec une nouvelle audace, Sem- 
blable au Bélier énorme, qui re- 
double fes coups contre le Mur , 
& porte avec lui la Ruine, le Fra- 
cas, & la Frayeur mortelle. Trois 
fois il etoit entré dans la Bréche, 
trois fois fes Troupes en avoient 
été repouffées par le vaillant Du- 
nois , qui paroïfloit fur le Mur pa- 
reilau Canon formidable qu’on a 
placé à la tête du défilé par où 
Ennemi doit attaquer. 

La fortune d'Orléans fembloit 
avoir été remifé entre les mains 
de ces deux Adverfaires. C’eft 1à 
que la Guerre,dans le fan g, lecar- 
nage & l'effroi foule fa rage é- 
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pouvantable , & fait entendre fes 
fiMlemens affreux. Fous les Dieux 
accourent , & laiffent les autres 
attaques , & font pañler dans l'ame 
de leurs Combattans la Valeur 
indomptable, Audace intrépide, 
la Réfiftance fans bornes. 

La manœuvre formidable des 
Dieux en fureur.étoit cachée aux 
regards Humains : mais auxy eux 
du Cielattentifleurs panaches ter- 
ribles, comparables aux vaftes Or- 
meaux vieux Enfans de la Terre, 
s’entreheurtoient dans les airs; 
comme lorfque dans un violent 
tremblement de Terre , excité par 
les efforts impuiffans & redoublés 
des Géans impies qui gémiflent 
dans les cavernes du Véfuve voi- 
fines des Enfers, les Dômes ex- 
hauflés de Benevent, où les clo- 
chers nombreux de Pathénope fe 
menacent de leurs cimes agitées 
dansles airsaux yeux des Habitans 
remplis 
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remplis d'effroi, & retirés fur les 
montagnes. 

Tels étoient les Dieux des Na- 
tions autour de Dunois, autour 
de Talbot. Ces deux Adverfaires 
pleins de la fureur de tous les 
Dieux, étoient fous leurs mains, 
comme les marteaux énormes des 
forges foulevés par tous les flots 
impétueux du fleuve. Leurs ar- 
mes frapées réfonnoient épouvan- 
tablement. Sur la Bréche , pleine 
de Morts & de ruines, ils paroif- 
foient femblables à deux groffes 
nués reflerrées entre deux monta- 
gnes , & pleines de foudres, & par 
des vents furieux pouflées lune 
contre l’autre, dont le choc terri- 
ble trouble la Nature effrayée , 
dont le {ein s’entrouvre , & fe dé- 
chire de toutes parts avec grand 
bruit; & cependant la foudre lance 
fincendie, l'orage groflit les tor- 
rens, la grêle accablante ravage 
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toutes les richeffes de la Nature;& 
écrafe les troupeaux épars dans la 
plaine. Tels, au milieu d’Anglois 
& de François abatus & entaflés , 
les deux Combattans. fe fou- 
droyoient. Au-deflus de leur tête 
la Viétoire incertaine dans les airs 
admiroit les deuxAdverfaires,qui, 
quoique reftés prefque feuls, & 
malgré les ruiffleaux de fang qui 
coulent de leurs bleffures,ne peu- 
vent fe féparer. Les Dieux invifi- 
bles leur communiquent à tout 
moment des forces nouvelles : 
comme on voit deux Champions, 
qui fe font portés fur le pré pour 
laver leur deshonneur, ne vouloir 
mettre aucune fin à leur débat fan- 
glant ; & pouvant à peine refpirer 
fous les bleflures qui les épuifent, 
fe frapper encore,jufqu'à ce qu'ils 
tombent l’un & l'autre, & qu'ils 
font emportés fur les bras de leurs 


Amis fidéles. 


CHANT. X. 
P Baist que les chbres fe paf- 


foientainfi furla Terre, les 
Dieux Bienfaifans que l'Eternel 
a établi Proteéteürs des Hommes, 
étoient ! vivement touchés à la 
vüë du Speacle: fanglant que 
préfentoit :la >Guerre homicide. 
Au milieu d'eux Pinvincible Mi: 
chel leur Princé ,ule‘célefte-Gou- 
verneur dé l'Eglife, appuyé fur fa 
lance ;. nourrifloit dans {on ame 
une: douleurprofonde.:: © Filsd e 
l'Eternel zadifoieikh ó: Roi des 
Anges & des: Hommes! com: 
ment:l'Ennemi à-til ainft difipé 
tonthéritage, qui s'étendoitdepuis 
les: Rives de: d'Inde} jufqu’à la 
Mer quireçoit: le Tage: doré , 
depuis:les climats glacés de l'Our- 
fe, jufqu'ai l'Océan qui: voit le 
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noir Ethiopien ! Le Mufulmanin< 
fidéle a dévoré tes plus belles 
Provinces ; & comme {itant de 
maux ne fufhfoient pas encore; 
lés Diffentionsctuelles; les Guer- 
res fanglantes::déchirent le! refte 
de ton Empire; & ächévent de 
défoler la trifte: Sion, Reine au- 
trefois dé l’Universiêt de fes Peu- 
ples. Envain!at-je:voulu procu- 
rer d'heuteufes:médiations. La 
Terre ne m'a offert qu'un fecours 
inutile.- O' Dieu. tde falut habite 
au pié de ton Trône. ! J'irai donc 
me préfenter:àités r yeux , jenta 
dirai : Léve-tor, 6 Fout-puiffant ; 
& tes Enhémis féront diffipés: 
Mets desbornes à leur fureur, qui 
fe répand tous les jours prête à 
tout envahir: Qu'ils foientcomme 
les flots de l'Océan repouflé dans 
{es limites. Qu’à tes regards là 
Guerre fuye précipitée dans les 
Enfers ; & que la Paix de fes ailes 
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éclatantes comme la neige cou- 
vre ton Eglife, & s’abaifle fur 
elle. O Eternel! fi ta colére per- 
févére , fi tu retiens nos glaives, 
inutiles , rends-moi la place que 
j'occupois au-devant de ton Char 
lumineux. Je ne puis fupporter 
plus long-tems la vûëé des maux 
infinis qui défolent ton Empire. 
Allez, ô Anges ! appellez tous 
les Efprits qui préfident fur les 
Hommes, & qu'ils montent avec 
moi dans les Cieux au haut Tem- 
ple de l'Eternel. Mille Députés 
aux ailes féséres fe détachérent 
aufli-tôt. Aux fons éclatans de 
teurs Trompettes la Terre rendit 
fes Dieux. Les airs en furent rem- 
plis dans l'inftant. | | 

Cependant le Prince des An- 
ges, fuivi de fes Légions, étoitar- 
rivé à la porte du Ciel, que la vër- 
meille Aurore ouvroit: au Soleil: 
qui tardoit à paroïtre, Ils entré- 
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rent avec les Etoiles brillantes 
de la Nuit, qui sy tiennent ren- 
férmées jufqu’à ce qu'il leur foit 
ordonné de briller.de. nouveau 
parmi les ténébres. : Les fombres: 
Divinités de-la Terre atrivoient 
aufli à tout moment , pareilles 
à ces nuages que. le -pluvieux 
vent du Midi éléve dela Mer, 
& dont la longue fuite forme ün. 
{ombre chemin, qui joint da plais 
ne liquide de Neptune-avec les 
humides voûtes qur diftillent far. 
nos têtes. Les Anges profanes 
entrérent : par la-porté du Midi 
dans la. premiére -Enceinte du. 
Temple, dans:laquelle. ils fe xani 
gérent; la feconde Enceinte né: 
tant ouverte (æ) qu'aux, Efprits 


fa) Cette idée ‘eft felon l'idée du fimeux 
Temple de Jérufalem, Sa premiére! Encéinté 
éloit ouverte. aux ‘Gentils , -ọn ; l'appellôit 
Atrium exterius, où Gentium, L'Apocalypfe 
repréfente le Ciel Rlohl'idéé des Eglifes des 
Chrétiens. : OL GRR 
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glorieux de l'Eternel, & l'entrée 
en étant défenduë par les glaives 
enflammés des Chérubins qui 
font la garde nuit & jour dans 
fes portes. Le fourcilleux Otto- 
man au regard impérieux & bar- 
bare s’élevoit au-deflus de tous 
fes Dieux captifs : L’altier Albion, 
qui montroit fur fon front obfti- 
né fa fierté profonde : Galathes, 
qui, malgré fes malheurs, laiffoit 
voir encore dans fes dignes re- 
gards un noble orgueil, & toute 
{on ancienne fplendeur, fuivis des 
antiques Dieux des Montagnes, 
des Dieux humides , des Fleuves 
aux flots blanchiffans d'écume, 
s’étoient hâtés de venir appren- 
dre leurs deftinées. Ils paroïfloient 
femblables à cette longue chaine 
de Montagnes qui font (4 ) pla- 


{a) Les Anciens ne faifoient des Alpes 8 
des Pyrénées qu’une feule Montagne, qu'ils: 
cominuoient jufqu'au Détroit de Cadix. 
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‘cées hors de la carriére lurhineuž 
{e de l'Aftre du jour, & Bordent 
le Rivage de la Mer, depuis F'O- 
céan Atlantique jufqu’aux Rives 
où le Pô achéve fa courfe. Leurs 
divers fommets préfentent aux 
yeux, ou une neige éternelle qui 
voit les nuës au- deffous d'elle’, 
ou des rocs arides & décharnés, 
ou des forêts de fapins, ou des 
pâturages dans lefquels les Trou- 
peaux paient lherbe, ou quel- 
quefois même, dans une région 
plus baffe & plus voifine du Va- 
lon délicieux, le pampre ver- 
doyant & la grappe vermeille: 
Tels paroifloient dans la premiére: 
Enceinte les Dieux des Nations, 
tandis que dans le parvis intérieur 
les beaux Enfans de l'Eternel: fe 
joüoient dans les efpaces lumi- 
neux de l'Empirée. 
_ Dieux immortels, Enfans du 
Tout-puiffant, qu'il me foit en 
e 
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de pénétrer dans votre Empire lu- 
mineux , dans la clarté éternelle x 
& la gloire à jamais éclatante.Puif. 
fe unrayon s’en échaper, & luire 
aux yeux de l'Univers ébloüi! O 
Dieu! que les Peuples profternés 
t’adorent, que les deux bouts de 
TUnivers s’abaiflent devant toi, 

Le Ciel étoit dans l'attente du 
T'out-puiflant. Le filence tel qu'il 
pénétroit autrefois le vafte néant, 
couvroit les Monts éternels, & les 
belles Campagnes de l'Olympe. 
T'out-à-coup le bruit éclatant de 
mille Trompettes, les fons re- 
tentiflans que. mille Hérauts ti- 
roient des inftrumens divers an- 
noncérent le Tout-puiffant. Il 
étoit porté dans fon Char. Les 
roties rapides que l’efprit & la 
vie animoient , (z) laifloient 
après elles de longues flammes. 
L'airain des Monts éternels en 

(a) Ezechiel, 


Bb 
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étoit broyé. Le bruit formidable 
s'en fit entendre au-delà des Etol- 
les que le Scorpion apperçoit à 
eine dans les Cieux reculés , au- 
delà des Aftres lointains que le 
Bélier lumineux découvre en des 
Régions inconnuës ; & l'Univers 
entier en demeura long-tems agi- 
té fur fes fondemens de diamant 
folide. A approche de l'Eternel 
te Temple facré dilata fon En- 
ceinte comme un Monde immen- 
fe. Etoit-ce l'Eternel lui-même ? 
C’étoit feulement fon Tabernacle 
glorieux ; car pour lui il porte 
{on front immortel au-deflus du 
plus haut Empirée, fes piés facrés 
pañlent au-delà des abimes pro- 
fonds des Enfers, & dans fes 
bras qui enferment l'Univers tous 
les Aftres font leur courfe. (x) 
Situ te montres, ô Dieu (4) vi- 
(4) Vide Job. XI. 8. : 

{ b ) Omnes gentes quafi non fint fic funi 
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vant ! tous les Eftres difparot- 
tront enfevelis À jamais dans ta 
lumiére. L’Eternité fuccéda à 
ton (z) Exiftence. Seul tu éxiftes : 
(2) tandis que toutes les Créa- 
tures ne font autour de toi que 
comme les illufions de tes fon- 
ges, (c) Ombres légéres que tu 
as affemblées dans le Néant 
& dans fon immenfe folitude, 

(4) Du fein de la nuë épaifle 
qui environne (e) le Trône, 


coram eo ©" quafi nihilum <a inane reputate 
Junt ei, Ilai. 


(a) Imitation de ces paroles , Regnabit 
in æternum € ultrà. Comme on peut dire que 
Dieu réonera: au-delà de l'Eterniré > ON peur 
dire auili qu'il a régné avant qu’elle får, 

(b) Ego fum qui fum. 

(c) Voyez àla lettre B. les paroles d'Ifaïe, 

(d) Ludens in orbe terrarum. 

(e) Suflinet ille 

Immortale caput fuper alta cacumina Celi, 

Atque pedes immittit & ultrà Acheronta 

profundum. à 

Infinita tenet circumdåta brachia Mundo , 

Afirerumque vagos errantém ampleélitur 


orbes, , 
Bbi 
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(a) mille & mille Dieux fe mon- 
trérent, tirant avec des cordons 
d'or la Pompe facrée. Sur leur 
front que ceignoit le Diadème , 
la gloire & la grandeur des Con- 
quérans étoit empreinte. Au-de- 
vant du Pavillon redouté, des 
Séraphins fe voiloient la face de 
leurs ailes, & défendoient leurs 
yeux contre la Majefté rayonnan- 
te du Très- Haut, contre les 
Eclairs éternels de fa Gloire. 


Près d’eux des Troupes de Ché- 


Si.prodis, Rex famme, tué luce omnia obum- 


bras , 

«Omnia ©" opprimis, O Pater ! antè ærerna 
juil | 

Sæcula : folus habes , & flare, gr vivere 
& efe. | 

Dum fpecies rerum ueniunt tibi circum- 
faje,» 

Somnia vana velut tenuique fub imagine | 
forme. ; 

Ludenti fimilis queisfpargis inane profun- 
dum. | 

(a) Dixit Deus.ut habitaret in nebulas 

3. R. 12: 


Nubes © caligo in circuitu ejus. POL 96: 


CHANT X: 297 
fubins faifoient fumer l'Encens,, 
& veilloient nuit & jour fur le 
feu Sacré. Des tourbillons d’une 
douce. fumée s’en exhalent fans 
cefe. Les Trônes , les Domi- 
nations & les Puifflances pofant 
à terre leurs Couronnes, fe prof- 
ternoient devant le Dieu vivant; 
tandis que des Anges gracieux 
s'élévent fur leurs ailes au- def- 
fus des Monts éternels, en re- 
pétant leurs chants de joie & 
de triomphe jufqu'au plus haut 
des Cieux. 

Au haut du T'aberriacle, com- 
me un Diadème de terreur, mille 
Vertus formoient un rempart in- 
vincible. C’étoit la Garde éter- 
nelle du grand Roi, l'Arc terri- 
rible. Le Carquois réfonnoit fur 
leurs épaules, & leurs mains por- 
toient la Foudre brûlante. L’ Eter- 
nel ordonnoit , & déja plus vite 
que l'Eclair, l'Ange a repris fa 
Bbü 
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place , montrant l'Impie qu'il 
vient d’écrafer. (a) 
L’invincible Michel s'avança au 
pié du Trône, il frappa trois fois 
de fon front le pavé du Temple. 
Sa ‘priére pénétra le Sanduaire 
inacceflible. La Nuë éternelle 
s’entrouvre, & laifle voir dans un 
Ciel pur, dans une lumiére tran- 
quille , PAutel dela Miféricorde 
placé éternellement devant 1a fa- 
ce du Tout-puiffant. (b) Surcet 
Autel l Agneau célefte paroifloit 
comme immolé, & (c) tenoit 
fous lui le Livre des Definées ; 
car il eft le premier né (d) de 
l'Eternel de qui il a hérité tous 
les Siécles. Un des Sceaux dont le 


(a) Mittes fulgura , & ibunt , & reverten- 
tia dicent tibi : Adfumus. Job. 38. 


(6) In æternum mifericordia ædificabitur 


(c) Vide Apocal. 5, 


(d) Le premier né, ou l’Héritier , façon de 
parler Heb, Primogenitus quia heres, 
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livre étoit fcellé fe détache. Un 
Ange lut dans la page facrée, & 
prononça à haute voix cetoracle 
immuable. 

La vengeance du Seigneur , 
du Dieu des Armées weft point 
contente. Sion, de nouvelles & 
de plus grandes douleurs te font 
préparées. Prêtres ambitieux, tan- 
dis qu’il en eft tems encore, dé- 
tournez l'orage qui menace la tê- 
te de mon Peuple; & vous, Gé- 
nies de Occident , rentrez dans 
vos anciens héritages. Ainfi lor- 
donne l'Eternel arbitre des Dieux 
& des Hommes. 

Cet oracle fut répété dans le 
parvis exterieur aux Génies atten- 
tifs & tremblans par les Chérubins 
qui gardoient les portes facrées. 
Et cependant le Tabernacle du 
très-Haut étoit porté fur lesmonts 
de l'Empirée , & éclatoit au loin 
fur l’'Horifon Eternel : femblable 
Bbi 
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au Soleil de ce bas Univers, s'ileft 
permis de comparer une pâle étin- 
celle à un vafte incendie , fembla-- 
ble au Soleil à la fin de fa courfe : 
lorfque porté fur des nuages d’ar- 
gent & dazur il defcend dans le: 
fein des Ondes. | 

La fombre troupe des Géniés 
fublimaires tfortie du Temple de: 
l'Eternel , voloit dans le vafte ef 
pace des airs. Lorfqu'ils appro- 
choient de la demeure des Hom- 
mes , ils entendirent la Terre mu- 
gir comme plufieurs Mers irritéés: 
C’étoit la voix enroüée de la Dif- 
corde, & fes rugiflemens affreux 
mêlés avec les coups redoublés de 
fon marteau qui formoient ces 
{ons effroyables. Sur la cime du 
vieux Atlas qui porte fa tête au-de- 
là des nües ; cette Déeffe aux crins 
heriffés avoit établi fa forge cruel. 
le. Dans fes ardens fourneaux z 
fous les mains de fes Démons, fe 
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formoient lesdiversFléaux qu’elle 
prépare à laT erre, & la Vengean- 

eaux yeux fanglans,& la Frayeur 
aux ailes incertaines & tremblan- 
tes, & la Fureur enflammée, & la 
Mifére nuë & livide, & la pâle 
Mort,celle qui fe hâte avant Pheu- 
re,& qui fe rit des larmes du vieux 
Pére, & du detil de la jeune E- 
poufe. Mille Démons portés fur 
de fombres nuës (4) abordoient 
de toutes parts ; & venoient char: 
ger ces Fléaux nuifibles,pour aller 
les répandre comme une pluye de 
fang dans tout l'Univers, au dé: 
faut delaFoudre du T ou -puiffant, 
qui dans fa colére leur avoit re- 
mis le foin de fa vengeance. Ainfi, 
car je ne puis préfenter aux Hom- 
mes que des images qui font fous 
_ (a) Ily a quelque chofe de pareil dans Job, 


Nubes luftrant per circuitum quocumque eas 
voluntas gubernantis duxerit ad omne quod 


præcepit illis fuper faciem orbis terrarum, Jobs. 
34° 
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leurs yeux, ainfi un Vaiffeauchar: 
ge des provifions de guerre, & les 
bombes , & les mortiers , & le 
falpêtre funefte. Les Démons 
nuifibles fouflent avec les Vents 
pour favorifer fa courfe rapide.Sur 
la poupe eft repréfentée la Fureur 
avide de carnage, qui tient en fa 
main le glaive homicide, & aché- 
ve d'écrafer fous fes piés la Pitié 
plaintive , & rendant le fang par 
la bouche à gros boüillons. 

La Difcorde elle-même élevant 
fon marteau jufqu’au Ciel, frap- 
poit fur fon enclume énorme; & 
de fes coups redoublés, dont elle 
fembloit vouloir ébranler laTerre 
jufques dans fes fondemens , don- 
noit à grands cris le fignal de la 
Guerre. | 

À ces cris, connus depuis long- 
tems , les Dieux Ennemis fe ran- 
gent en Bataille. Ainfi des Bergé- 
res ( s'il eft permis de joindre Bel. 
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Îone à Eucharis, & les Démons 
fanglans de la Guerre aux Graces 
riantes. ) Ainfi des Bergéres, file 
haut-Bois du Hameauvoifin vient 
à fe faire entendre , fe lévent com- 
me de concert , & forment en- 
tr'elles des danfes au fon accou- 
tumé de l'inftrument champêtre. 
Le fier Albion s'arrêta le premier. 
Levant fa tête altiére & terrible, 
il reffembloit au Mont Hécla lorf- 
qu’il environne fon fommet de 
tourbillons d’une noire fumée. Il 
donne fa droite à fon Frére l'in- 
domptable Dieu d’Hibernie. Le 
Belge;fuividelatroupenombreufe 
de fes Dieux, menoit l'aile gauche 
de cette Armée redoutable. Ga- 
latés pareil au Mont Athos, lorf- 
que les Aquilons agitentles hauts 
fapins dont il eft couronné, le 
bel Hefperces, le froid Génie qui 
régne fur les hautes montagnes 


de l’Albanie, le Dieu de l'Ebre 
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impuiffant ami , invincible Ad: 
verfaire du Maure , trainoient 
après eux les Légions des Dieux 
qui leur obéïfloient. Les airs é- 
toient obfcurcis fur toute la voûte: 
des Cieux, & le Mortel aux yeux: 
foibles craignoit quelque nou- 
veau: Déluge. L’éclat de. leurs 
glaives érincelans étoit Rival de 
celui des Eclairs du Tout - Puif- 
fant. LaTerre frémit de l'appareil 
terrible des deuxArmées , & leurs 
clameurs effroyables , ENRE 
foient , & troubloient, & ébran- 
loient les montagnes. 

Déja le fignal du: Combat s'é- 
toit fait entendre , lorfque le vigis: 
lant Portier de Olympe, qui fut- 
voit des yeux les Génies rébelles 5 
vint au.fecours de: la. Nature ef. 
frayée. Il touche de fa: Baguette 
d'argent les portes de diamant 
du Parvis Célefte. Elles s’ouvri- 
rent à l'infant, & renvoyérent: 
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gontre les Combattans une lu- 
miére Divine , à laquelle leurs 
yeux ébloüis obéïrent. Hs fe rendi- 
rent, ainfi que l’épouvante les 
conduifoit , aux emplois commis 
à leurs foins adus. Ainfi lorf- 
que du fein des Ondes le Soleil 
envoye fur la Terre fes premiers 
rayons , les Miniftres dela Nuit, 
qui avoient tendu leurs noirs pa- 
villons , s’enfuyent , tenant dans 
leurs bras leurs fombres voiles 
repliés , pour les défendre contre 
la lumiére ennemie. 

Aucun des Génies redoutables 
ne paroifloit plus dans les airs. 
Seulement, vers l'extrémité de 
POccident, l'intrépide Albion , 
comme un gros &-fombre nuage 
s'abatoit fur le rivage de New- 
port.{ æ ). Là, des bords de cetta 
Ife féparée du refte de fon Em- 
pire, il regarde les fertiles Cam- 


(a) L'Ile de Wigte 
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pagnes de la Seine , & fes Con- 
quêtes qui devoient lui être arra- 
chées. Le dépit mortel ronge fon 
ame. Il s’obftine à demeurer en- 
feveli dans un profond filence. 
Il le rompit enfin par fes longs 
foupirs, comparables aux mugif- 
femens des Flots après une vio- 
lente tempête. Non ; non , je ne 
renoncerai point fi facilement à 
ma gloire , difoit le Génie plein 
de rage. Plufieurs jours fe pafle- 
ront avant que mon Ennemi me 
voye fuir devant lui. S'il rede- 
mande fon Empire, quil ne lui 
foit rendu que ravagé par une 
défolation entiére. Ainfi en toutes 
fes Ondes emportées avec vio- 
lence le Fleuve écume, gronde, 
mugit contre le Rocher immobile 
qui l'empêche defe répandre dans 
le Vallon délicieux 

Aux cris aigus que jettoit Al- 
bion; le vieux Océan qui reve- 
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noit du Pole lointain, & en rame- 
noit fes Ondes échapées, s’arrê- 
ta. Portantfa tête chenuë au-def- 
fus des gouffres , il s’avance vers 
fon Fils, & lui demande la caufe 
de fa douleur. O mon Pére ! lui ré- 
pondit - il, pourquoi vos flots ne 
peuvent- ils m'engloutir, & me 
dérober à ma honte!Je ne füuis plus 
ce Dieu renommé par la gloire de 
mes entreprifes, & par l'honneur 
que je m'étois acquis parmi les 
Dieux les plus puiffans. Les or- 
dres cruels du Ciel m’enlévent 
tout à la fois le fruit de tant de tra- 
vaux, & me condamnentàne ré- 
gner que fur ces froides Régions, 
fur cette Ifle ftérile , dans laquelle 
connu feulement de vos Ondes 
quim'environnent, je me verrai 
comme dans une prifon étroite 
féparé du refte de l'Univers. Je 
verrai mon nom dans l'oubli, & 
mes jours obfcurs fans gloire.Que 
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refte-t-1l encore à la vengeance 
du Ciel,finon qu’elle m’éxile dans 
des fables brülans ou dans des dé- 
{ertsinhabités, ( æ ) après m'avoir 
lié de péfantes chaînes comme un 
Démon odieux? 

O mon Fils! lui répondit le Sou- 
verain des Ondes, l'oracle eft par- 
ti du Temple de l'Eternel. Sous 
Le Tout-puiffant les Dieux de P'U- 
nivers ( ġ} courbent la tête, & 
S humilient attentifs à {es ordres ; 
& notre colére comme tous nos 
efforts font inutiles contre lui. O 
Albion! confole toi, fi tu ne crains 

que d’être enfeveli dans un oubli 
obfcur. Ton Ifle fortira du fein 
des Ondes, comme la D'ominatri- 
ce des Mers. Ton nom fera grand 
parmi les Peuples. Pareil au Sou- 


(a) Voyez Tobie c.8, & PApocalyple 14, 


1 t b) Sub quo curvantur qui portant orbem. 
y Q (J Js : 


verain 
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verain des Flots,tu léveras ton tri- 
ple fceptre fur des Peuples nom- 
breux. Tu verras pafler fous ta do- 
mination les hautes Montagnes de 
PAlbanie & fes champs fertiles 
qui fuyent vers le Nord, & leurs 
Dieux fuperbeste feront foumis: 
T'es Vaiffeaux rempliront les Ports 
des Peuples les plus reculés.Pleins 
des richefles qu’ils te raportent, 
ils vogueront dans toutes les pla- 
ges de mon Empire, auffi loin 
qu'Amphitrite étend fes bras qui 
environsent la Terre, au-delà du 
Soleil brûlant dans toute léten- 
duë que cet Aftre embraffe dans fa 
courfe , jufqu'aux climats glacés 
où fa chaleur & fa lumiére ont 
peine à parvenir. Bien-tôt les Arts 
appellés dans ton Empire paffe- 
ront les Mers, Des mains de ton’ 
Ennemi tu recevrasla troupe im 
mortelle des Mufes. Tu les regar-: 
deras d’un oeil favorable. TonPeu-- 
Ere 
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ple ne leur épargnera pas fes dou- 
ces carefles , & fçaura les préférer 
aux vins exquis, aux repas fomp- 
tueux. Depuis qu'elles eurent quit- 
té leurs douces retraites de la Gré- 
ce : après avoir efluyé comme 
triftes Captives les hauts dedains 
de leurs Vainqueurs, de ces fiers 
Conquérans qui de leurs travaux 
ruftiques pañlérent prefque fans 
intervalle dans le fein de la Mo- 
leffe Fille de la Profperité info- 
lente : après avoir été enfevelies 
par les barbares Enfans du Nord; 
ces Vierges immortelles ne fe ver- 
ront point recuëillies dans un azile 
plus chéri que les bords de la Ta- 
mife , qui fe hâte de me porter fes 

flots tumultueux. 

Elle entendra fur fa Rive des ac- 
cens plus rapides & plus impé- 
tueux encore quefes Ondes me- 
naçantes , lorfqu’un Mortel ouvri- 
ra fa bouche féconde en merveil- 
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les inotûies. ( æ ) Aigle étrange- 
ment audacieux, il planera furies 
vaftes abimes. Il s’élévera fans 
crainte au- deflus-même de la cir- 
conférence des Cieux. Il femble- 
ra toucher l’immortelle Lyre, au 
fon de laquelle tous les Cieux & 
leurs Aftres innombrables forment 
leur danfe facrée, & gardent dans 
leurs (#) mouvemens divers une 
admirable harmonie. Ce ne fera 
pas feulement l'Ebre (c) quilaiffe 
enchanter fes Flots , ce fera la Na- 


(a) Milton. Monte decurrens velut amnis.. 
Fervet , immenfufque ruit profundo 
-Pindarus ore.... 
Verba devoluit, Hor. Ode 2. Liv. 4. 

(b) Ecoutez Plutarque, Ecoutez ce vieux 
& beau langage d’Amiot. Platon dit en fes 
livres de la R. P. que fur chacun des huit 
Cieux y aune Siréne aflife qui le fait tourner : 
Qu'elles jettent chacune une voix propre, & 
que de toutes enfemble il s’en contempére une 
harmonie, & qu’elles y prenant plaifir chantent 
les chofes divines , en danfant une danfe facrée 
fous la douce confonance de huit cordes, De la 
Création de l Ame. ch. 29. 

(c) Comme on le difoit d'Orphée. 


Cci 
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ture ébranlée;tandis que fur la nuë 

noire la Foudre trace fes fillons lu- 
mineux & terribles. 

Divine Paix, fais entendre ain 
des Cieux ta douce harmonie à 
ces Peuples remuans & féditieux. 
Vœux inutiles !Vois-tu,mon Fils, 
ces Flots impérieux s’entafler au- 
tour de moi, & m'aflaillir de tou- 
tes parts? Ainfi feront tes Peuples 
inquiets fur lefquels tu régneras » 
comme ton Pére régne fur les 
Plaines orageufes, fécondes en 
tempêtes, La Guerre que tu por- 
tes aujourd’hui chez tes voifins 
fera renvoyée dans ton fein. Deux 
factions puiffantes le déchireront 
tour àtour, ( a ) jufqu’à ce qu'un 

oi gouverné par le fol Amour 
cntreprendra de plus grandes cho. 
fes, & donnera commencement 
à de nouveaux malheurs. Religion 


(a) Les divifions des Maifons de Lancaftre > 
& d'Yore jufqu'a Henry V IIE, | 
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facrée ! Vierge inviolable ! De 
combien de fureurs es-tu le prérex- 
te ! Où eft la Charité aux liens d’or 
qui avoit accoutumé de marcher 
devant tes pas ? À la place de ces 
liens facrés la Paffion aveugle jette 
fur toi fes chaînes de fer, dans lef- 
quelles elle te captivefousfa main 
puiffante, belle Immortelle,tandis 
que tu ne lui oppofes que tes fou- 

irs. Parmi tous ces troubles , une 

F ille de fang Royal (4) lévera fon 
{ceptre redouté , & paroîtra com- 
me une Siréne enchantereffe qui 
endort les Flots applanis. Elle fe- 
ra périr fon illuftreCaptive, défen- 
duë envain par le Diadème, (4) 
qui eft comme le fceau facré qui 
défend les Rois. 

Après elle, & fur fon modéle 
le Peuple environnera le Trône, 
pour juger à fon tour lës Rois qui 
{ a ) Elifabeth Fille dé Henry V III, 

{b ) Marie Stuard Reine d'Ecofe. 
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y font aflis. L'Univers frémira au 
récit de ces attentats, tandis que 
ces Peuples s’applaudiront à tant 
d'horreurs, du milieu defquelles , 
infenfés, ils croiront voir leur li- 
berté renaître , & fur fes ailes tein- 
tes de fang dédaigner les humbles 
fillons, & s'élever au-deflus des 
nués. 

Le puiffant Génie que l'Eternel 
a commis à l'humide Empireache- 
va de parler. Il fe léve , laiffant 
fur le Rivage fon Fils rempli de 
l’'Hiftoire de fes Deftinées; & fran- 
chiffant en fa démarche puiffante 
les vaftes écuëils , il précéde fes 
vagues trop long > tems retenués. 
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ÂAlatés & fes Dieux nom- 

breux étoient rentrés dans 
leurs demeures fur les Rives de 
la Seine aux détours infinis, fur 
tes bords , ô Loire ! dont lelong 
cours partage également les cli- 
mats François, dans ces Campa- 
gnes heureufes à travers lefquel- 
les le Rhône rapide fe hâte de 
fuïr vers la Mer.O puiffant Génie, 
dont l'Eternel a établi l'Empire 
éntre les deux Mers, entre les 
hautes Montages qui verfent & 
le Pô & l'Ebre, tu rapportes des 
Cieux les plus heureufes efpéran- 
ces ! Au haut des airs le batte- 
ment redoublé de tes ailes avoit 
annoncé. ta joie. Trois fois tu 
planas au-deflus d'Orléans avant 
de finir ton vol, avant de finir 
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ton vol fur les Tours de Sainte’ 
Croix. Mais quelle fut ta furprife 
lorfque tu vista Ville infortunée 
repoufler à peine l’extrêmité pref- 
fante’! 

Tu appris même bien-tôt dë 
tous tes Dieux épouvantés que. 
le Duc de Savoye, & le Prince 
d'Orange préparoientfur les bords: 
du Rhône un appareil formida- 
ble. Aurélia envoyoit tous: les! 
jours vers le Monarque pour en 
obtenir quelque fecours. Elle de- 
mandoit, mais vainement, cette: 
Armée tant promife qui des bords 
de la Méditerranée devoit faire 
venir le fiége. Le Peuple d'Or- 
léans commence à plier foustant 
de maux. Si l'efpérance d’être fe- 
courus nous. foütenoit encore, 
difoientils, nous pourrions per- 
févérer dans une réfiftance qui 
pourroit avoir un heureux fuccés; 
malis à quoi nous fervira notre 
courage y 
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Tourage, qu'à nous faire mieux 
périr , qu'a rendre notre condi- 
tion plus déplorable de jour en 
jour ? La foule groflifloit à tout 
moment. Déja parmi ce Peuple, 
confeillé par fa mifére, il en eft 
qui veulent que fans tarder, & 
fans confulter les Chefs on courre 
donner le‘fignal pour fe rendre. 
Le vieux Prince accourt: Si ce 
fignal funefte eft entendu , s’é- 
crioit-il, en tendant au Peuple 
fes mains tremblantes , la France 
entiére va croûler dans toute fa 
vafte étenduë. O Habitans ! vous 
n'avez donc combattu jufqu’ici 
avec tant de gloire que pour en 
venir à cette honte ! Croyez-vous 
que vos Ennemis ne partagent 
pas avec vous les mêmes maux ? 
Croyez-vous qu'ils n’en efluyent 
pas de plus grands ? Jugez-en 
par leurs foibles attaques , par lef- 
quelles ils nous importunent plus 
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318 ORLEANS DELIVRE’, 
qu'ils ne nous fatiguent. Préfen: 
tez-vous feulement fans armes fur 
vosRemparts ; il n’eftbefoin, pour 
arrêter Ennemi & le faire pâlir 
d'effroi, que de votre feule ombre, 
& de la yûë de ceux dont ils ont 
éprouvé les coups terribles. Ces 
Murailles fe défendent toutes feu- 
les par la gloire dont vous les 
avez remplies. Nous avons en- 
voyé versnotre Roi, de Lore & 
Cullant , attendons au moins leur 
retour. Que dis-je ? N’attendons 
rien. Laiflez trembler tout feuls 
les Efprits timides qui font parmi 
vous. Allons , Peuple, rendez- 
vous à vos poftes ou dans vos 
maïifons. Obéiflez à un Prince 
qui vous ordonne de garder vos 
tre gloire. | | 

De l’autre côté Dunois rugif- 
{oit comme un Lion. Il ne flat- 
toit point le Peuple. Il le traitoit 
de lâche, & d’indigne du nom de 
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François. Il jettoit fes regards ens 
flammés fur le Camp Ennemi, & 
plus encore fur les Habitans : Or- 
léans ! tu-me ferois donc enlevé, 
s’écrioit-il, en frappantla terre , & 
fe relevant fous fon cafque terri- 
ble ! Non, non, & mes fermens 
auront lieu. Il lui fembloit pou- 
voir défendre feul & fans autre fe- 
cours cette Ville infortunée ; cat 
il étoit point de fentimens al- 
tiers qui ne püflent entrer dans 
ce cœur fier , & indompté, & em- 
brafé d'indignation. On le vit pas 
roitre la flamme à la main: Oùis 
oüi, difoitl, au Peuple, vous 
avez raifon de vouloir pérdre vo- 
«re Ville. Pour moi, Japprouve 
vos projets cruels, & je veux y 
ajoûter. Je veux aller la ravager y 
& la donner en proye aux flama 
mes. Sur:les monceaux de fes 
ruines jirair’ouvrir mes bleflures 
récentes & mal fermées, & moys 
D di 
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rir ainfi que je l'ai toujours envié: 
Orléans ! tu ne feras plus qu’une 
Campagne défolée, toujours af 
fés fameufe par les cendres des 
Guerriers quit'ont défendué. 

Les autres Guerriers alloient 
de toutes parts ; & montroient à 
TOrléanois les cicatrices de leurs 
bleflures qui ont pů fe fermer, 
comme vos maux, difoient-ils, 
pourront fe guérir. Ils étoient à 
ce Peuple ébranlé enfin pour la 
premiére fois comme les folides 
Srampons de fer qui rendent iné- 
branlables Îles poutres prêtes à 
plier fous le poids dont on les- 
a trop chargées. Plufieurs jours 
fe pañlérent dans ces alarmes. 

Si dans cette conjondure En? 
nemi eût attaqué avec vigueur; 
& que Talbot & les autres Chefs 
euflent été remis de leurs bleffu- 
res, ou que Bedfort eût envoyé 
an fecours de Troupes fraîches 
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qui atriva trop tard, c'en étoit 
fait peut-être d'Orléans, que fon 
Roi vouloit abandonner , pour fe 
conferver les braves Guerriers 
qui y périffoient tous les jours. 

Ce Monarque, qui fe voyoit à 
la veille d’être dépouillé de fes 
Etats, & entendoit de fi près les 
derniers coups qui doivent ache- 
ver la ruine de fon Trône ébran- 
lé depuis fi long-tems; cependant, 
en fes beaux jardins de Chinon, 
demeuroit endormi dans les plai- 
firs de fes nouvelles amours. Il 
oublioit tout autre foin auprès de 
la belle Fromenteau. Il ne fonge 
plus qu'il eft Roi , & qu’il va bien- 
tôt ne l'être plus. Il céde honteu- 
fement à fes malheurs. Il penfe 
déja à abandonner à l'Etranger 
fes plus belles Provinces, & à 
établir la Loire la Frontiére nou- 
velle de fon Royaume reflerré. 
Tel vers les fources du Jourdain 
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le Berger, expofé tous lés jours: 
aux coutfes des Voleurs de l'A4 
rabie , tranfporte fes tentes fur 
le Liban, & abandonne les gras 
pâturages.. | | 
Auprès du Monarque la jeune 
Fromenteau paroiffoit languir , 
& fe confumer dans un ennui 
fecret. Le Prince lui adreffa ce 
difcours. Quelle et la trifteffe. 
profonde qui s’eft emparée de vo- 
tre ame , Ô la plus belle des Filles! 
Tandis que le Deftinennemi me: 
perfécute, c’eft à vous à adoucie 
mes ennuis. Je viens oublier près. 
de vous mes malheurs. Votre ai- 
mable préfence diffipe mes fou- 
cis cuifans. Ennuis importuns s 
ceffez de flétrir le cœur de mon 
Amante. Ceffez d’obfcurcir fes 
aimables regards, fi mon infor- 
tune feule lattrite & l'aflige. 
Le Sort cruel ne me perfécutera. 
pas jufqu'au bout, Quand même: 
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Orléans me feroit enlevé, je ré- 
gnerai encore fur de vaftes Pro- 
vinces , fur des Peuples belli- 
queux ; & je puis à mon tour ef- 

érer les heureux fuccès , & faire 
effayer à mon Ennemi les mêmes 
revers. C’eft aujourd’hui le jour 
de mes malheurs, ce fera demain 
celui de mes viétoires. 

Tel étoit le difcours du Prince. 
Ainfi le Lion remplit fa cage de 
vains frémiflemens. La belle Fro- 
menteau jette un profond foupir ; 
& lui répondit : J'ai vü la Reine, 
jai vů votre Epoufe, Seigneur. 
Hélas ! de qui m'avez- vous fait 
Rivale ? Elle a paru avoir pitié 
de ma jeuneffe. O Prince ! com- 
ment n'avez-vous pas fçù garder 
une flamme inviolable à votre 
digne Epoufe ? Mais mon mal- 
heur a dù être plus fort que tout. 
Ah! laiffez-moi avec les éternels 
ennuis que vous m'avez faits 
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retourner dans le trite azile 
qui n'a pù me défendre ! Non, 
non, gardez toutes vos richef- 
fes, & tous vos honneurs. Vous 
ne pouvez me rendre autant 
que vous mayez enlevé. Que 
me refte-t-1l aujourd’hui, finon 
que languiffante , j’attende qu'en- 
fin mon dernier foleil arrive ? 
Hélas. ! je ne femblois point 
née pour l’humiliation où je me 
vois réduite ! Encore, fi j'aimois. 
un Prince qui n’enveloppât dans 
fa gloire, &fous ce voile d'hon- 
neur Juftifiât mes feux, me dé- 
fendit des yeux Ennemis ! Mais 
fans aucun fouci de votre: Peuple: 
qui périt, & de votre Trône qui 
vous eft enlevé, vous languiffez 
dans une tranquillité honteufe 
qui vous deshonore aux yeux 
de l'Univers ; & moi, je me: 
verrai accufée d’être la caufe de 
votre nonchalance. Vos Sujets 
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mutrmureront contre moi, & les 
indignes rumeurs en viendront 
jufqu’à mes oreilles, Au moins 
fi dans ma peine, je pouvois un 
jour entendre quelqu'un parler 
anfi. Sa jeunefle facile &impru- 
dente pouvoit-elle fe défendre 
contre un Monarque Jeune & 
charmant, contre un Héros dont 
les yeux étoient animés par la 
Gloire ? Ce difcours réveilla le 
Courage du Prince, & l'Honneur 
endormi au fonds de fon: cœur. 
Jl fe léve, fes yeux s’allument 
d’un digne feu, fon fein fe rem- 

lit d’une jufte audace. Tel For 
pénétré duinitre’, s’il vient à con- 
cevoir l’ardeur du charbon em- 
brafé , éclate à grand bruit dans 
les airs. 

Tandis que les chofes fé paf- 
{oient ainfi entre les deux Amans, 
la Reine retirée dans fon appar- 
tement rouloit en fon efprit tous. 
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fes divers projets. Lorfque fa vis 
gilance n'avoit pů prévenir fes 
malheurs, fa fermeté lui étoit 
comme le Bouclier dont le Sol- 
dat fe couvre au défaut de fes 
autres armes qu'ila vû brifer dans 
fes mains. 

Elle remplifloit l'Europe de fes 
négociations. Elle hâtoit le re- 
tour de fon Frére, que la Gloire 
& des Conquêtes funeftes (4) 
retenoient en des Climats loin- 
tains. Elle follicitoit le courage: 
des Princes François ; mais fur- 
tout elle levoit nuit & jour fes. 
mains pures vers le Ciel. Elle fe 
le rendoit favorable par fa vie in- 
nocente , par fa pitié pour les Mi- 
{érables, par fa patience inaltéra- 
ble dans fes malheurs. Profternée 
fous les yeux de l'Eternel, elle 
lui adrefloit ainfi fes humbles 
priéres. | 


(a) Dans le Royaume de Naples: 
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O Dieu! les Peuples périflent 
pour la vainequerelle deleurs Prin- 
ces. La Guerre allumée de toutes 


parts couvre les vaftes Campagnes 


d'Hommes moiflonnés ; comme 
les épics qui font couchés dans les 
fillons. Cependant tout l'Univers 
voit la juftice de notre caufe. Toi 
feul tu es afis fur un Trône que 
rien ne peut ébranler, & du haut 
des Cieux ta main donne où re- 


prend les Couronnes.O Dieu! fais. 


feulement que la Guerre ne défo- 
le plus nos Climats, qu'elle n'y ré- 
pande plus fes fureurs enfanglan- 
tées. Difpofe enfuite de ma Cou- 
ronne felon:ta volonté. Ordonne, 
& je fçaurai t’obéir; & fortant du 
Pavillon facré que tu prêtes aux 
Rois, je fçaurai fans me plaindre 
le remettre entre tes mains. Je ne 


veux d'autre Couronne, & elle me 


fuira, je ne veux d'autre Sceptre 
que mon obéiffance, La verrueufe 
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Reine étoitenla préfence du Tout: 
puiffant , comme une glace pure 
qui renvoye vers le Soleil l'éclat 
dont il Pa frappée. Sapriére pé- 
nétra les Cieux. Elle fe léve après 
avoir adoré ainfi. Son front paifi- 
ble, dépoüillé alors de fon Diadé- 
me, fembloit s’en revêtir de lui- 
même; tandis que fouselle, & fous 
fes piéslaFortuneavec fesDémons 
nuifibles formera fes Jeux cruels. 
Cependant la Nuit montant de 
laTerre,&voilant les hautes mon- 
tagnes régnoit déja dans les airs, 
La Guerre fe taifoit dans le vafte 
filence ; & les Mortels affligés fe 
préparaient à adoucir leurs peines 
dans les douceurs du Sommeil, 
Que faifois - tu: alors , ô vertueu- 
fe Reine ? Enfevelie dans tes pen- 
fées diverfes, & dans tes foins nom- 
breux, tu prolongeois tes veilles. 
Le Ciel t’'envoye un léger Som- 
meil, fuivi d’heureux Songes , qui 
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portolent l'Efpérance avec eux. H 
te fembloit que fous un plus heu- 
reux Ciel une douce Lumiére dif. 
fipoit la Nuit à tes yeux, comme 
lorfque la nouvelle Aurore com- 
mence à déplier fon voile argen- 
té, & qu'elle r’allume fes feux naif- 
fans. Au- deflus de tes paupiéres 
affoupies , la Nuit eut bien - tôt 
achevéfa courfe, & précipité fes 
heures fombres. La Lumiére ren- 
fermée dans le haut Temple du 
T'out-puiffant, revint dans Uni- 
vers avec le Soleil rayonnant dans 
les déferts immenfes des Cieux; & 
déja , ô Reine augufte ! tremblant 
dans la majefté du Dieu qui tens 
vironne, tu lui rendois tes hom- 
mages, tu adorois celui qui a éten- 
dulesCieux;quiporte comme dans 
fa main le vafte Océan, & en a 
renferméles Ondes tumultueufes ; 
comme fous fon fceau inviolable, 
Lebruit vint jufqu’à tes oreilles 
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La pu- qu'une Fille en habit de Guerrier; 
celje 
d'Or- 
déans, 


& qui promettoit les plus furpre- 
nantes merveilles , étoit arrivée 
dans ton Palais, & demandoit à 
paroître devant toi. Parton ordre, 
elle te fut amenée. Tu vis uneBer- 
gére fimple, & fans art. Revêtué: 
de fa cuirafle, armée d’une lan- 
ce, elle fembloit n’avoiren main 
que la houlette avec laquelle elle: 
conduifoit fes agneaux dans les 
champs. Ses cheveux (car elle 
étoit fans cafque ) tomboient né- 
gligemment fur fes épaules. Son 
front tranquille , fes yeux purs ; 
fes joties vermeilles, fa bouchein- 
genuë, toute fa perfonne refpiroit 
l'innocence. Vous la diriez fem- 
blable à une glace aufli pure que 
Tair même, mais qui brille de mil- 
le feux , fi elle eft regardée du cô- 
té qu’elle reçoit les rayons du So- 
leil. Telle étoit la Bergére. Dès 
qu’elle eut ouvert fes lévres , & 
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que fes yeux fe furent animés du 
feu Célefte qui la remplit, la Reine 
put à peine fe défendre de l’efpoir 
fateur quimaleré elle s'infinué en 
fon ame. 
La Bergére lui difoit : O Reine! 
TImpofture n’eft point dans mon 
cœur, le Menfonge nefortirapoint 
de ma bouche. Qui fuis-Je pour ré- 
fifter au Ciel? Je fuis la Fille d’un 
Laboureut des bords de la Mofel- 
le. J'aiéréélevéeparlaplus vertueu- 
{fe des Méres. Trois Printems font 
revenus furla Terre, depuis que la 
Mort me l’a enlevée. Elle me di- 
#oitfouvent:Netelaiffe pointabat- 
tre, ma Fille, par l'état pauvre où 
nous fommes. Fille du Ciel, Dieu 
feul eft ton Maitre, ileft ton Pére. 
Tant que l’Innocence nous cou- 
ronne , nous fommes Rois. A tous 
les Hommes les biens viennent 
mêlés de beaucoup de maux, dont 
les Maifons des riches font moins 
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exemptes que nos Chaumiéres 
tranquilles. O Reine! je ne ferois 
point fortie de mes retraites heu- 
reufes ; mais depuis long-tems le 
Ciel a préparé dans mon ame ce 
qu'il ordonne aujourd’hui. Je me 
plaifois avec les Chevaux indomp- 
tables. Je me plaifois à percer de 
mes fléches, ou le Loup affamé, 
ou le Sanglier à Ía dent terrible. 
L'Amour de la Guerre & des 
Combats étoit. fecrétement caché 
dans mon fein. La Nuit le Som- 
meil n'offroita monefprit que des 
Batailles. Un jour que;fatiguée de 
la chaffe pénible, je m’étois'en- 
dormie fous un Hêtre , ( le Soleil 
étoit encore loin de la fin de fa 
courfe. }un Jeune - homme parut 
a mes yeux dans la plus vive lu- 
miére : Bergére , levez-vous , me 
dit - il, revêtez-vous de ces armes 
que Je fufpends à ce Hêtre. Les 
priéres affiduës de votre Reine font 
| montées 
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montées jufqu’au Trône de PE- 

ternel. Allez délivrer la France 
des Etrangers qui l’envahiflent. 
Un Glaive qui eft dans la vieille 
tombe d’un Chevalier inhumé 
dans le Temple de Fierbois jufti- 
fiera que le Ciel vous à envoyée. 
Vous vous fervirez de cette Epée 
dans les Combats. Sur fon acier 
ces paroles font gravées. Dieu ef 
le Dieu des Armées. Ce Chevalier 
pour prix de fa valeur lavoit ob- 
tenuë de fon Roi, de ce Héros qui 
périt fur les ruines de Carthage, 
Ce Roi a foûtenu mes Combats, 
à dit l'Eternel, il a entrepris mes 
Guerres ; & moi jétablirai fon 
Trône à jamais, & fa race fubfifte- 
ra dans tous les Siécles. O Reine! 
après ces paroles mes yeux s'ou- 
vrirent, Je me léve, J'admire ces 
armes , Je m'en revêtis non fans 
crainte, & je courus la lance à la 
main raconter à mes Fréres le 


prodige incroyable. Ee 


334 ORLEANS DELIVRE 
O merveilleufe Bergére ! lui ré- 
pondit la Reine, tu viens au nom: 
du Tout -puiffant! C’eft à moi à 
refpeéter d’abord , &. à préparer 
mes hommages. Je fcais que le Sei- 
gneur eftle Maître. Mais pour- 
quoi le Roi ne vient-il. lui- mé- 
me? .. Il entre à ces mots. Le dif- 
cours de la: Bergére lui eft fidéle- 
ment rendu. Je ne puis qu'admi- 
rer votre courage, lui dit le Mo- - 
narque, & lui feul. mériteroit des 
éloges. Je vis donc encore danse 
cœur de mes Sujets, & lesFemmes 
même fentent leur ame échaufée 
de zéle pour leurs Rois. O belle 
Fille ! Je ne puis croire qu’il y ait 
de lartifice dans vos paroles. Mes. 
yeux n’ont jamais mieux vů l’In- 
nocence , & la Candeur que fur. 
votre vifage. Mais craignez que 
votre ame féduite par les images 
aufquellès elle fe plait, n'ait em- 


brafé que des phantômes. Mille 
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Songes trompeurs, qui tirent leur 
chimére de nos propres défirs , 
offrent fouvent à nos efprits leurs 
illufions diverfes. Je fçais qu'au 
haut des Cieux ileft un Dieu 
Maître abfolu des Empires. Qui 
léprouve mieux que les Rois ? 
Mais hélas! mes malheurs map- 
prennent qu'il ne s'interefle plus 
pour un Prince que depuis long- 
tems il a condamné. 
Cependantle Monarque ordon- 
neàla Trémoüille , & à Tannegui 
de fe rendre à Fierbois , pour faire 
ouvrir la tombe du Chevalier qui 
repofe. Bientôt fous les chevaux 
légers les chemins ont difparu , on 
découvre de nouvelles Campa- 
gnes. Fierbois montre de loin fon 
hautTemple. Les portes s'ouvrent 
à l’ordre des Seigneurs qui ven- 
nent de la part du Prince. Le 
marbre qui couvre les froides cen- 
dres du Chevalier eftenlevé. Le 
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Jour entre après plufeurs Siécles 
dans le féjour de la Mort. Le vieux. 
Cimeterre en eft tiré aux yeux du 
Peuple accouru en foule. Sur fa 
Lance roüillée les mots facrés fe 
lifent. LEpée eft remife entre 
les mains des Guerriers pour être. 
apportée au Monarque. Ces mer- 
veilles fe répétent de bouche en, 
bouche, & vont jufqu’à la Reine. 
profternée au pié des Autels. Le. 
Roi même ne craint plus d'ouvrir 
fon cœur. à la flateufe Efpérance.. 
Il mande & de Lore & C ullant, & 
leur tient ce langage.. Amis, ap- 
prenez de la bouche de votre Roi 
les prodiges qui ont déja été juf- 
qu'a vous. Un Songe trompeur fé. 
duit-il mes fens ? Voyez cette Fille. 
divine.. Un Ange que le Ciel eût: 
envoyé, auroit-il les regards plus. 
purs © Que voulez-vous que j'en 
croye f Qu'en croyez-vous vous- 
mêmes? C'eftle Cielqui protége le 
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Trône de S. Louis. Braves Guer- 
riers, puifque vous m'avez pů le 
foûtenir , il n’eft plus que le Ciel 
qui puiffe en empêcher la ruine.. 
Hâtez le fecours que vous deman- 
dez pour cette Ville infortunée. 
& mettez à la tête de vos Soldats. 
cette merveilleufe Guerriére,com- 
me votre Ange protecteur. O Mo- 
narque des François ! lui répondit 
Cullant , que le Ciel , quelque 
moyen qu'il employe,foit beni, de 
ce qu'il a remis dans votre fein la 
volonté de ne point abandonner 
Orléans ,rempli de tant de Guer- 
riers , qui veulent s’enfevelir dans 
fes ruines, qui demandent à y pé- 
tir s'ils ne peuvent le fauver. | 

Tandis que les deux Guerriers 

tranfportés de joye courent en di- 
ligence afembler le fecours , la 

Reine. faifoit prefer la cotte d'ar- 

mes dont la Bergére devoit être 

revêtuë , afin quelle fût remar- 
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quable entre tous les Guerriers 
C’étoit une cafaque de toile d'ar- 
gent, bordée d’une trefle d'or. La 
large boucle quien arrêtoit la cein- 
ture étoit chargée de diamans aux 
étincelles inépuifables , au feu qui. 
veille fans ceffe. De pareille étof- 
fe, ornée de houpes d’or,étoit PE- 
tendart qui devoit être porté de~ 
vant la Guerriére. C’eft en cet é- 
quipage qu’elle fe montra auxyeux 
de toute la Cour, qui affiftoit a fon. 
départ. On ne la vit point fe cou- 
vrir d'aucun air de fierté, ou de 
grandeur qui femble faire effort 
pour s'élever , & pour atteindre à 
{a haute deftinée. Seulement elle 
montre un vifage tranquille. Elle 

orte un front ferein à la gloire 
que le Ciel lui prête.. 

Avec le Cheval deftiné pour la 
Bergére, on en menoit un autre, 
(on nefçait qui avoit donné l'or- 
dre ) qu’on appelloit PIndompta- 
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ble,a caufe qu’il avoit renverfédans 
la poufliére tous ceux qui avoient 
ofé le monter..La Guerriére failit 
les rênes de celui-ci, & s'élance 
maloré les cris de faÿeur qui s’élé- 
vent de toutes parts. Le Courlier 
foûmis la reçoit fur fon dos. Glo- 
rieux de fon: poids, (a) il dreffe fes 
oreilles attentives , il fouffle la ter- 
reur, il rejette la crainte; & du pié 
cavant la terre , il demande en fré- 
miffant les Armes & les Combats. 

Les Chefs partent, lesT'roupes 
s'ébranlent. Les cris de triomphe 
frappent les Cieux. O Guerriére 
divine tta Banniére la nouvelle ef- 
pérance du François attiroit tous. 
les yeux, & flotoit dans les airs 
ainfi qu'un Aftre favorable, ainfi 
que les feux amis du Matelot que 
ds Anges fecourables attachent 


(a) Fremens © frendens forbet terram irre. 
quietus ad clangorem tube, ,. procul odoratur 
&ellum. Job, 23: 
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au haut du mât du Vaifleau battu 
de la tempête , comme une faux 
ve-garde lumineufe contreles dan< 
gers dela Mer & des Cieux ,des 
Cieux que le foudre allume de 
toutes parts,quitonnent épouvan- 
tablement ébranlés fur le vafte O- 
céan mugiflant jufqu'aux. Enfers 
en toutes fes Ondes foulevées. 
Les Guerriers dans leur route 
fe communiquent leurs idées, & 
leurs fentimens divers.Les uns di- 
foient:Cette Fille eft fortie de l'ap- 
partement dela Reine-Cette Prin- 
ceffe a trouvé ce ftratagême pour 
faire croireaux Peuples que le Ciel 
s'interefle à fa caule. D’autres ré- 
pondoient : Elle a trop de refpect 
pour le Ciel pour en abufer , ainfi 
nous faifons tort à la plus vertueu- 
fe des Reines : Voyez, difoient 
ceux-ci, voyez comme les Peu- 
ples commencent à fe livrer à ce 
Merveilleux, N’en doutons point. 
La 
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La Confiance renaîtra dans nos 
Troupes , la Frayeur paflera dans 
celle des Ennemis. Quelques au- 
tres difoient : Si le Ciel n’a ici au- 
cune part, croyez qu'il renverfe- 
ra le ffratagême contre ceux qui 
Pont tramé. Notre Roi en rappor- 
tera beaucoup de rifée. Ceux-là 
reprenoient : Comment le Ciel 
sintéreffe-t-il pour un Peuple 
lutôt que pour un autre? Tous 
fe Peuples ne font-ils pas égaux 
à fes yeux ? Ne font-ce pas les 
Hommes feuls qui fe font diftin- : 
gués les uns des autres, & qui 
fe font donnés des noms divers, 
quoiqu'ils foient tous Créatures 
de la même argile, & du même 
fouffle du Tout-puifflant? Et qui 
eft celle qui vient à notre fecours 8 
C’eft une Bergére qui quitte fes 
Troupeaux pour venir dans les 
Armées, & fe couvrir d’une gloi- 
xe que le Ciel n’a point faite pout 
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les Femmes. Un des plus fages 
repliqua : Ne lavons-nous pas 
vů de nos yeux ? Nous eft-il fa- 
cile d'y fuppofer de l’inrpofture ? 
La Reine en eft innocente ; & 
le Roi ne penfoit auparavant qu’à 
retirer d'Orléans les braves Sol- 
dats qu’il y perdoit tous les jours. 
Voulons-nous voir jufques dans 
les Cieux ? C’eft à Dieu à nous 
fauver comme il lui plaît. L’uni- 
que foin qui refte à l'Homme eft 
de lui en rendre des a&tions de 
grace. Où, oüi, difent tous les 
autres, le Ciel s’intéreffe aujour- 
d'hui pour nous. Que l’Anglois 
prépare fes Vaifleaux, la Mer ne 
fuffira pas à les recevoir dans leur 
fuite. 

Ainfi {a Confiance entroit dans 
tous les cœurs; & y portoit avec 
lEfpérance, l’Ardeur, & PAu- 
dace. ; 

Le troifiéme Soleil qui alloit 
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fe précipiter dans l'Océan mon- 
tre Orléans aux Troupes Fran- 
çoifes. Dunois fort de la Ville au- 
devant d'elles pour favotifer leu 
entrée. Il eft à la tête d’une Trou- 
pe invincible. De ce Chef feul, 
Aurélia, tu aurois pů attendre 
ton fecours, G un fecours hu- 
main eût på te fufire. Ta déli- 
vrance doit venir du Ciel. Il s’ou- 
ivre. Un Ange a fendu la nuë, & 
vole à la divine Amazône pour 
être à fes côtés, & la défendre 
contre les hazards des Combats. 

Le Mefager célefte s’avance 
fur le Rivage. Un large Baudrier, 
plus lumineux encore que le dia- 
mant , foûtenoit fa redoutable 
Epée. Il la tire, & la fait briller 
dans fa main. L’éclat en réjaillit 
fur tout le (7) Fleuve, & cou- 
vre la Ville entiére, & fe répand 
au loin dans les airs fous les Cieux, 

(a) Imitation de Milton. 


ov 


fij 
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comme fi la Terre renvoyoit vers 
les nuës les éclairs nombreux de 
la foudre du Tout-puiffant. 

À cette vüé, à cet éclat impé- 
rieux toutes les Légions de Ga- 
latés & d’Albion fe hâtent de fe 
difperfer, Ainfi , fi dans les vieux 
Tombeaux ou dans les Cavernes 
profondes que lavarice des hu- 
mains ouvre dans les entrailles de 
la Terre creufe fous les ruines 
des Montagnes, on porte une 
lumiére ébloüiffante, les Efprits 
foûterrains qui s’y plaignoient 
nuit & jour. en leurs hurlemens 
tumultueux, en font chañés ; & 
pouffant de longs foupirs, traînent 
fouvent après eux des ruines ac- 
cablantes, excitent (4) même 


(b) Ne de Demoxibus difputare pergamus, 
vel qui propinquo nobis aëre oberrant . .. vek 
qui terreni fluvios habitant , ac fæpe ipfum 
mare quatiunr, vel qui fub de terra illos quan- 
doque invadunt qui puteos effodiunt& metalla, 
irem hiatus terre provocant. flammivomps 


CHANT XI PT 
quelquefois des Tempêtes de 
flamme, abandonnent léurs de- 
meures fombres où un jourodieux 
eft entré. Ainfi „mais par une rai- 
fon contraire, les Efcadrons nom- 
breux des Baleines, fuyant les 
longues nuits du Pole fombre, 
reviennent dans nos Mers, & non 
loin du Palais de l’ancien Ferra- 
ous fe cachent fous les ondes 
dans le profond Océan, dans les 
vaftes régions d’Amphitrite, juf- 
qu'à ce que l'Eté les rappelle 
dans les Mers du Nord. Alors 
on les voit s’ébattre entr’elles à 
grandes troupes, & paroitre fur 
Ponde falée comme les Cycla- 
des dont l'Archipel eft femé, ou 
comme paroifloient autrefois les 


ventos agitant , @ fundamenta concutiunt ad 
extremum qui omnia lucis ac fplendoris fu- 
giunt imperfcrurabiles ac penitus tenebricofi. 
Rauchlin, Cubala. l, 3. & Ifaïe ch. 13. Pilofé 
falrabunt ibi , €” refpondebunr Sirenes in dely- 


bris volupratis, +2 
F Fi 
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nombreufes Ifles de la Mer Adrias 
tique , avant qu’elles fuffent raf. 
femblées comme une Flotte équi- 
pée en guerre, & prête à lever 
Lancre pour aller difputer l'Em- 
pire au redoutable Ottoman. (a) | 
Les Dieux diffipés fuyoient de: 
toutes parts. Les Bataiilons An. 
glois fe prefloient de défendre le: 


Rivage. Mais leurs mains rete- 


nuës par un. charme invincible ne: 
trouvoient plus leurs armes 3. 
comme lorfque dans le fommeil: 
tous nos efforts deviennent inu- 
tiles. -Ils fembloient n’être venus 


(a) Dans l'Ecriture, lorfque Dieu vient 
pour juger la Terre, c’eft-à-dire, pour lui 
apprendre que c'eft lui qui régne & qu'il eft 
le Maître de tous les événemens, tout l'U- 
nivers s’ébranle. Commoueatur à facie ejus 
univerfa Terra, commoveatur Mare È pleni- 
tudo ejus. Dans. Agoée: Ecce ego commo- 
vebo Celum dr Aridam, d veniet, cc. 
L'Auteur dans cet-événement-ci a crû qu’une. 


telle image feroit trop forte, il y a fuppléé: 


par ces comparaifons multipliées , qui représ 
fentent toute la Nature émuë.. 
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que pour être tranquilles fpeĉta- 
teurs du nouveau prodige. Qui 
nous retient, difoient les derniers 
Rangs entr'eux ? Cette Fille que 
les Ennemis ont à leur tête, & 
qu'ils difent être envoyée du Ciel, 
vient-elle pour réunir les deux 
Nations, & pour faire finir la 
Guerre? Mais déja fous fon Cour- 
fier, qui foule & fend les flots écu- 
meux, la Guerriére avoit atteint 
l'autre Bord. Le Peuple accourt, 
& l’environne ; & cherche fur 
fon vifage quelque efpérance 
de falut, quelque heureux augu- 
re des merveilles qu’elle promet. 

Après que la Guerriére eut fa- 
lué le vieux Prince & les autres. 
Chefs venus au- devant d'elle p 
elle leur parla ainfi. O Prince, 
& vous Chefs illuftres ! demain 
fera le jour de votre délivrance. 
Faites repofer vos Soldats , & 
qu'ils fe tiennent prêts pour com- 


F fiij 
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battre ; pour moi je vais dans le 
Temple avec mes Fréres, ( fes 
trois Fréres ne la quittoient point, 
elle s’en faifoit accompagner par- 
tout) je vais au pié des Autels 
puifer mes forces, mon courage 
& votre falut. Je me remplirai de 
ce feu qui doit dévorer vos Enne- 
mis, & confumer la terrible En- 
ceinte qui vous tient enchaînés ; 
car ne croyez pas pouvoir être 
fauvés par les foibles bras d’une 
Fille impuiffante, Le Tout-puif- 
fant fauve comme il lui plait ; & 
par le plus fragile rofeau peut 
dompter la Terre entiére, & en 
châtier les Peuples étonnés. 
Après ces paroles, qui portoient 
l'autorité avec elle, la Bergére 
fe retira dans le Temple. Prof- 
ternée au pié des Autels, elle 
faifoit la veille des armes fousle 
Chef Immortel des Bandes Cé: 
teftes , fous les enfeignes du Dieu 
des Batailles, 
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Aurore environnée d’une 

lueur pâle fe levoit dans les 
Cieux. Les premiers feux du So- 
leil obfcurcis & teints de fang 
diffipoient la Nuit, lorfque la Ber- 
gére de Vaucouleurs fortit du 
Temple facré , & porta fes pas 
vers le Rempart où les principaux 
Chefs s’étoient rendus. Les Sol- 
dats pleins de confiance , treffail- 
lans d’ardeur, fe hâtoient de for- 
mer leurs Bataillons. Aïinfi fous 
le vent frats qui agite Pair, les 
Flots de la Plaine humide médi- 
tent la tempête, & commencent 
à fe foulever. 

La Guerriére du haut des Rem- 
parts portoit fa vüëé fur la terri- 
ble Enceinte dont Orléans fe voit 
enfermé, Elle attache principale 
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ment les yeux fur la redoutable: 
Forterefle des Ennemis, qu'ils 
avoientappellée Zondres du nom: 
de leur Ville, L’Efprit divin la 
faifit en ce moment , & agite 
étrangement fon ame. Forcée de 
céder fous l'impreflion puiffante,. 
elle répand fes paroles comme: 
flots tumultueux. 

O Londres ! comment ff loin: 
de tes Bords as-tu avancé ta Ci- 
tadelle ? Dans le cœur même de 
ła France tu voulois affeoir ton: 
Empire rédouté. De l'Ifle où O- 
céan. renferme , en. quels lieux: 
as-tu envoyé tes Colonies ? La 
Biche a. mis bas, a expofé fes. 
Faons aux milieu des Lionceaux: 
qui cherchent leur proye. Des. 
flancs du Sagittaire les vents im- 
pétueux ont foulé. Les Saute- 
relles qui dévoroient nos efpé- 
rances, ont couvert le Rivage 
fablonneux, ont été englouties. 
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dans les flots. Quels cris r quel 
carnage! Les Murailles font tein- 
tes de fang, les Créneaux en dé- 
goutent, le Fleuve en. recoit les 
tuifleaux défirés. 

Après ces paroles, le calme re- 
vint dans fon ame. Allons, invin- 
cible Dunois , s’écria-t-elle, & 
vous Chefs illuftres dont il eft 
jufte que les nobles travaux 
foient enfin couronnés , allons 
écarter loin de ces Murs les Lé- 
gions Ennemies ; allons brifer 
les fers qui nous tiennent captifs.. 
Seulement que la:troifiéme partie: 
de vos Troupes demeure dans la: 
Ville. Elle dit, & fur fon Cheval. 
bondiffant , elle marchoit au-de- 
vant des Troupes Françoifes, & 
fe faifoit remarquer de loin par 
la blancheur éclatante de fon ha- 
billement. Ainfi, ( & que cette 
comparaifon foit foufferte, & 
que l'Envie ne prenne point plai- 
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fir à en montrer le côté odieux : 
ear je chante feulement la que- 
relle de deux Peuples Rivaux') 
Ainfi au-devant des Hébreux, la 
Colomne de nuë blanchifloit dans 
les airs aux yeux d’Amalec ef- 
frayé : Ainfi elle marchoit au-de- 
vant des Enfans de Jacob, lorfque 
la Mer-Rouge s'ouvrit à leur paf- 
fage, & montrant fon fein deflé- 
ché vit partager fes Flots en. 
deux murs folides ; lorfque les 
Capitaines &les Soldats de Pha- 
raon, les Bataillons & leurs 
Enfeignes éparfes, {es Chariots 
& la Cavalerie de Memphis fu- 
rent précipités comme une pierre 
dans les eaux profondes. 

Le Tout-puiffant du haut de 
fon Trône placé dans un Sanc- 
tuaire inacceflible , dans un Ciel 
qui recule éternellement fes bor- 
nes, regarda fur la Terre, d’où 
s'élevoient à tout moment des 
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huës odieufes, de noirs tourbil- 
lons formés par les crimes des 
Mortels. Le Tout - puiffant en 
détourna les yeux, & l'amour 
éternel qu'il a pour l'Homme en 
gémit hautement dans fon cœur 
facré. L’Ange de fa colére ne fut 
point r’appellé; & tenant un pié 
fur les Eaux, & l’autre fur le mi- 
lieu de la Terre, continua à élever 
fon glaive étincelant. Tant que 
ce fignal de la colére brille dans 
les airs, tous les Démons nuifi- 
bles fortent de tous côtés de leurs 
demeures profondess & remplif- 
fent l'Univers comme les Vents 
déchainés qui confpirent contre 
les Flots. Ainfi , lorfque par les 
flammes qui s’élévent d’une mai- 
fon embrafée, l'Ennemieftaver- 
ti quune de fes Troupes a pé- 
netré dans la Ville, la Mort & 
{es Speltres inhumains, la Cruau: 
té & fes Démons regorgeans de 
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fang ,la Licence & {es furieux Sa- 
tellires, montant par - deflus les 
Murs de la Ville infortunée, la 
rempliflent de leurs Légions tu- 
multueufes. f 

O Mufe ! achéve de dire les 
‘Combats & la Mort impitoyable, 
‘& la Vi&oire fumant de fang & 
de carnage. 

Les Anglois voyant fortir des 
Portes d'Orléans un fi grandnom- 
bre de Combattans , difoient 
entr'eux: Veulent-ils nous aban- 
donner leur Ville, ou favorifer 
l'entrée d’un: nouveau Secours? 
Peut-être qu'ils veulent nous dé- 
fier dans la Plaine en Bataille 
rangée. Le Défefpoir'ne connoît 
aucun danger. Comme les Trou- 
pes de jeunes Sangliers qui vont 
donner dans les toiles, ils fe li- 
vreront fans jugement aux def- 
feins témeraires de cette Fille in- 
connuë. Mais lorfqu'ils virent que 
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a divine Amazône, après avoir 
traverfé la Loire, tournoit contre 
leur plus fort Boulevard , leur 
étonnement fut fans pareil à la 
vüé de l'entreprife hardie qu'ils 
n'avoient pas dû prévoir. Une 
jufte Garnifon ne défendoit point 
ce Fort, Toute l'Armée s’ébranle 
pour le foûtenir. Les trois Suf. 
folcs y conduifent leurs Trou- 
pes. Dunois, Saintraille & la 
Hire s’oppofent à eux. L'Armée 
entiére des Ennemis va fondre 
fur nous, difoit Saintraille À fon 
cher Vignole;notre cou rage pour- 
ra-t-1l nous retirer du danger où 
notre imprudence nous expofe? 
Périflons, puifque nous Pavons 
voulu. Ayons de meilleures efpé- 
rances, lui répondit la Hire. Se- 
condons la confiance de nos 
Troupes, Pourquoi languir dans 
une lente défenfe ? Réduifons la 
Victoire à un terme plus court g 
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& que ce jour en décide. A ces 
mots, pareils à deux Vents qui 
aflocient leurs foufles & fe for- 
ment en tourbillon impétueux 
qui va porter le. ravage de tous 
côtés, & couvre la Terre de 
hauts pins abattus , de vieux or- 
meaux déracinés ; les deux Guere 
riers emportés enfemble dans les 
Légions Ennemies laiffent après 
eux une longue fuite de Morts, 
jufqu'à ce que l’ainé des Suffolcs 
(a) a porté un coup funefte à 
Saintraille, & que dans le même 
tems la Hire a été bleffé par Ef- 
cale. Saintraille dir alors à la Hire: 
Ne nous féparons point. Vendons 
cher à l'Ennemi le refte de vie 
qui nous eft confervé. Sans doute 
ils euflent fuccombé ; mais Du- 
nois arrive, & commence autour 
d'eux le plus terrible Combat, 
Les deux Guerriers fe trainant 


{ a) Leur nom étoit La Pole, 


(ut 
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far leur lance, fe retirent de la 
mêlée. Au-devant deux fe reti- 
toit aufli du Combat le jeune 
Breauté , percé par le puiffant 
Suffole. Ilperdoit tout fon fang, 
que le Soldat fur lequet il étoit 
appuyé tâchoit envain d’étancher. 
Il tombe dans la foibleffe de la 
mort, il expire dans les bras qui 
veulent le foûtenir. Il expire en 
prononçant le nom de fon Pére 
qui avoit envain voulu le retenir 
auprès de lui, & dont il eût dû 
entendre les trop juftes priéres. 
J'ai perdu cinq de tes Fréres, qui 
tous ont péri dans les Combats, 
difoit le vieux Guerrier à fon Fils 
qu'il voyoit réfolu aller cher- 
cher là Gloire dans les Dangers 
illuftres. Crois-tu que par tant 
de pertes ton fang ne seft point 
aquitté au-delà de ceque nous 
devons à la Patrie? Je n’ai plus 
<queroi, toi feul tu me futis pour 
Gg 
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me confoler, tu es. à mes yeux 

tous mes Enfans. Barbare! fi tu 

peux m’abandonner, fi tu. peux 

m'expofer au plus cruel detil que 

le Soleil ait jamais éclairé ! Je 
fuis ton Pére, je fuis ton: Ami, 

je fuis ton Fils, aujourd’hui qu'ufé 

par l’âge & par mes longues pei- 

nes, je ne traine plus qu'un corps: 
tremblant & caduque. Rend-moi 
ce que je t'ai donné, lorfque dans. 
ton enfance inutile je: matta- 
chois à toi plus qu’à tous tes au~- 
tres Fréres, parle: preflentiment. , 
que tu me refterois. 

Dès que le Pére infortuné aprit 
l'accident funefte, toute fa conf- 
tance fe vit ébranlée fous le coup | 
affreux. Un tremblement d'hor-- 
reur refferra fon ame dans fon fein 
de défefpoir allumé. Des tuiffleaux 
de larmes coulérent fur fes joües. 
glacées. Il laiffa: tomber fa. tête: 
accablée. avec un cri funébre, 


Ga 
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CommeunArbre qu'un tourbillon 
foudain a renverfé , & qui fait en- 
tendre au loin fa chute plaintive.. 
Environné de tous fes amis im- 
mobiles , & d’autres amis nom- 
breux que fes Enfans luiont faits, 
qui fondent en larmes , il n’a d'au- 
tres paroles pour exprimer fa dou- 
leur que les noms de fes Enfans. 
Tendant les bras comme pour ré- 
cueillir tous fes Fils difperfés en 
diverfes Campagnes, il fe plaint 
du fort qui ne lui permet pas d'ex- 
pirer au milieu d'eux, & d’être 
mêlé dans ce carnage impitoya- 
ble. 

Saintralle & la Hire gémif- 
foient à la vûé du jeune Guer- 
rier laiflé étendu fur le Rivage. 

D unoisavoit en tête les deux 
plus fiers Combattans qui fuflent 
parmi les Anglois, Brave défen- 
feur d'Orléans !s’écrie l’'Efcale, 
n'étoit-ce point allés pour toi de 
Gg ij 
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défendre tes Murailles ? Certes; 
Jadmire ton courage de venis 
nous attaquer avec tes Soldats 
que hier tu voyois trembler der- 
riére leurs Remparts. Le Héros 
François ne répond qu’en élevant 
fon cimeterre funefte. Bellone 
entiére étoit dans fes regards. IL 
décharge le coup le plus terrible 
fur le vaillant Suffolc, qui le pref- 
foit davantage. Suffolc, fi ton caf- 
que n’eût été d’une trempe à l'é- 
preuve de toute arme, tu. étois 
miférablement maflacré. Cepen- 
dant tu es porté par terre de la 
violence du coup. Un nuage épais 
enveloppe tes yeux. Dans ce mo- 
ment l'Efcale élevoit fa hache 
épouvantable fur Dunois „ fem- 
blable à- Mars ; mais Graville 
affoiblit infiniment le. coup par 
{à lance, dont il. ébranle le Ca- 
pitaine Anglois ; fans pouvoir łe 
percer. | 
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En même -tems mille cris de 
vitoire viennent du côté du Bou- 
levard, que la Guerriére divine 
avoit emporté. Elle avoit fauté 
fur la Terrafle, & la remplifloit 
de carnage. Fout ruiflelle de fang 
Anglois. Sur leurs corps , ou aba- 
tus. ou expirans, elle s’élevoit en 
fa haute flature. (le Ciel la lui 
avoit augmentée en cette occa- 
fion) Son cimeterre brilloit dans 
les airs pareil au foudre. La flam. 
me dévorante étinceloit dans fes 
yeux. Les accens de fa voix 
étoient pareils à ceux dela Trom- 
pette retentiffante. Aux yeux des 
deux Partis, elle paroifloit fem- 
blable ou à la Cométe effrayante 
qui darde fes rayons nuifibles, 
qui fecoüe fa formidable cheve- 
lure, ou à FAnge de Mort qui 
multiplie les Funérailles. Du haut 
de la Plate-forme: elle appelloit 
fes François à une feconde vica 
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toire, en- leur montrant le Fort: 
voifin des Fournelles. 

Glacidas le‘puifflant Guerrier y 
commandoit, & le remplifloit de: 
bravades & de vaines menaces. A: 
la vüëé des Troupes Françoifes, il. 
s'écrie: Ils viennent donc à nous! 
Hé bien, comme dans la daafe: 
notre tour eft venu, une belle A- 
mazône eft notre partage. Qu'ils 
font charmans les Ennemis avec: 
qui nous avons à faire! Quelles. 
parties galantes ils nous ménagent 
au milieu des horreurs de la Guer- 
re ! Dans leurs Tournoisils ont fi. 
fouvent combatu pourles Dames, 
qu'il eft bien jufte que dans l’extré-- 
mité preflante.elles viennent aufi: 
à leur fecours. Allons, Soldats, 
car ce weft point dans ces Murs. 
que Je veux les attendre; allons. 
les recevoir, allons au-devant de 
la belle Fille qui eft à leur tête. IL 
parloit ainfi,tandis qu’on lui ferroit 
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les boucles de fa cuiraffe,qu’il met. 
toit fon cafque, & qu'il prenoit 
lesen main fa hache épouvantable.. 
Il. laifle dans le Fort le vaillant 
Pommar , & fe fait fuivre par la 
plus grande partie de fes Troupes. 
Ainli,fans craindre aucun danger,. 
le Loup que lafaimpreffe fort des 
bois pour la fatisfaire. 

Voilà Glacidas qui vient à nous, 
difoit Dunois à la Bergére deVau- 
couleurs. Connoiffez: par -là une: 
partie de fon audace. Ne nous at-- 
tendons point à une viétoire aifée- 
à remporter. LeT out.puiffant qui. 
a commencé,;achévera , lui répon: 
dit la. Guerriére. Voyez comme il: 
les livre entre nos mains. La. vics- 
toire n'en-fera que plus certaine, 
puifqu'ils refufent de la retarder. 
enfe couvrant deleurs Murs épais.. 

Glacidas faifoit avancer fes Ba- 
taillons. Il fembloit au-devant de 
fa Troupe comme le Rocher iné- 
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branlable qui défend le Vallon & 
fes Prairies fertiles contre lesT or- 
tens rapides. Ila abattu & Suhi 
& Coulonge & le brave Crévant. 
Semblable au Sanglier que leChaf. 
feur a bleffé , qui déracine les at- 
bres , qui coupe les arbuftes , il ren- 
verfe les Rangs entiers. Tu esabat- 
tu par la maflué énorme du puif- 
fant Guerrier , toi qui te fois à 
ta force „redoutable Martenai ; & 
toi,Jeune & beau Dampmartin,qui 
faifois tes premiéres armes fous le 
vaillant la Hire dont tu avois été 
Page, (4) qui ne craignois point 
de te mefurer avecle Guerrier fot- 
midable , aurois-tu. pů éviter: de 
périr ? Mais Dunois, qui defoncô- 
té multiplioit les Vidimes de Bel- 
lone , vole contre l’Adverfire rë- 
douté & poufle fa lance contre 
lui. La hache dont Glacidas fe 


trouve heureufementcouvert,rom- 
Fc (a) Le Pére Daniel faitla Hire Page de 
Chabanes Dampmartin, cek tour le contraires. 
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pit la violence ducoup. Le fer ne 
peut plus percer la cuiraffe , & 
toute la force rejaillit dans le bois 
que Dunois voit brifer dans fa 
main. Glacidas d’un coup de ha- 
che abat le cimier du cafque de 
l'invincible Dunois, qui avoit dé- 
J2 tiré fon cimeterre. Il en déchar- 
ge un grand coup fur Pépaule de 
fon Ennemi. La boucle qui atta- 
che la cuirafle en eft brifée. La la- 
me pénétrante partage le drap qui 
étoit par deffous replié jufqu’à fept 
fois, & fe teint encore du fan g de 
Glacidas en lui faifant une légére 
bleflure. Dans le même tems.les 
deux Guerriers font attaqués par 
de nouveaux Adverfaires. Chan- 
teréne & Canaye portent à Gla- 
cidas des coups inutiles. Le puif- 
fant Guerrier d’un bras robufte 
poufle & renverfe le premier ; & 
élevant fa hache fur l’autre, il le 
maflacre, comme le Boucher qui 


366 ORLEANS DE LIVRE; 
affomme le bœuf & labat à fes 
piés: Tandis que Dunois eft aufli 
emporté ailleurs par le vaillant 
Mollein, qui s’éroit attache à lui, 
& qu'il a laiflé fans vie. Ainfi le 
Démon de la Guerre divifa ces 
fiers Combattans , afin que le car- 
nage en fût multiplié , & que des 
deux côtés régnât également la 
Mort & la Défolation : comme fi 
deuxTorrens groflis par un orage 
defcendoient à per i de deux 
montagnes oppofées ; & heurtant 
lun contre l’autre leurs Ondes 
menacantes , alloient chacun de 
leur côté ravager les douces efpé- 
rances du Laboureur. 

La Guerriére pareille à P Aigle 
rapide, avoit couru planter fes E- 
chelles à trayers les Bataillons 
qu’elle aenfoncés. Mais la Mort 
n’avoit point encore rempli fes 
_profcriptions cruelles. Mille traits 
étoient décochés contre la Bers 
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gere. Pommar poufle contrelle 
une poutre énorme; l’Echelle dé- 
ja trop chargée fe brife avec grand 
bruit. Les Soldats François font 
précipités dans le foffé. Tu tom- 
bes fur eux tous, 6 divine Amazô- 
ne. ! Ton célefte Protetteur te fou- 
tint dans ta chute. Le Fort reten- 
tit de cris & d’infultes. Ilte vint 
alors dans l’efbrit d’aller contre la 
Troupe de Glacidasavec le peu de 
Soldats qui pouvoient te fuivre. 
Dès que les Ennemis teurent ap- 
perçué, & la cotte d'armes fatale 
qui te faifoit reconnoitre , ils fe 
précipitent dans la fuite avant mê- 
me d'avoir fenti tes coups. Tels 
au-delà du Cap de Bonne - Efpé- 
rance, les Matelots s’effrayent & 
fe troublent , sils ont feulement 
apperçû comme une foible nuë qui 
blanchit au plus haut des airs, & 
qui paroît moindre à leurs yeux 
qu'une piéce d'argent. Le Nau- 
Hhij 
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tonnier expérimenté fait auffi - tôt 
plier les voiles, abattre les mâts: 
car la nuë fe précipite,portant dans 
fon fein la tempête affreufe; & 
tombant fur le Vaiffeau , le preffe 
dans les Flots qui ouvrent une hor- 
rible vallée, 

Glacidas veut envain retenir 
fes Bataillons , tous fes Soldats Fa- 
bandonnent pour fe réfugier dans 
le Fort. Il éléve fa voix de toutes 
fesforces, Il court au premier En- 
feigne pour lui faire tourner vifa- 
ge. Le Drapeau lui eftabandonné; 
& tout fe hâte de fuir devant fes 
yeux. Alors, de fureur tranfporté, il 
fend la preffe de fes Troupës fugi- 
tives. Il arrive à la porte de fa For- 
terefle, & maffacre fur le feuil le 
fuyard timide qu’il avoit avant lui, 
Alors ilen occupe la vafte entrée; 
& fe tournantavec un vifage me- 
naçant vers fes Troupes effrayées , 
il leur ordonne de périr. Il les 
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met dans la néceflité de combat- 
tre. Mais voyant que l'Ennemi re- 
lachoit fa pourfuite , il les laifle 
rentrer dans le Fort, en les châ- 
tiant de menaces, & les accablant 
de reproches. 

Lorfqu'il eut recueilli tous fes 
Soldats il leur parla ainfi au mi- 
lieu de fa T'our.La poùdre,!a fueur;, 
& le fang, & fafureur fans bornes 
ajoûtoient l’affreufe horreur à fon 
air formidable. Lâches ! ne vous 
flattez point d’avoir évité la mort, 
vous la trouverez ici avec linfa- 
mie. Je ne dois plus fonger, avec 
des Traitres comme vous,à défen- 
dre cette T'our qui m'a été confiée. 
Je veux en fortir avec ceux qui 
font dignes de me fuivre. Mais au- 
paravant Je veux la réduire en cen- 
dres. Je veux que la famme vous 
y confume. Je veux cacher éter- 
nellement fous les ruines de cette 


Citadelle tous ceux qui ont pů fai- 
Hh 1 
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re cet opprobre au nom Anglois.. 
Non, non, je ne puis foûtenir ma 
défaite, Lâches! vous payerez mes 
douleurs. Il parloit ainfi; & sap- 
puyant fur un des piliers de la mu- 
raille , il fembloit dans fes violens 
tranfports vouloir en ébranler la 
voûte folide. Ses Troupes confter-. 
nées n'ofoient de honte & de 
frayeur lever les yeux fur lui. Tan- 
tôt il poufloit de profonds foupirs,. 
tantôt de fa pefante maffuë il frap- 
poit la terre, & retenoit à peine 
en fon ame fa fureur & fa rage. 
Tout -à - coup des paroles douces 
& fuppliantes fortent de fa bou- 
che, il a prefque recours aux lar- 
mes : O Soldats!leur difoit-il, nê- 
tes - vous plus ces Vainqueurs qui 
avez rempli toute la France devo- 
tre courage? Avez - vous oublié 
Azincourt , Vernueil , Crurant, 
Rouvray? Vous que les armes de 
L'Ennemi n'ont pointabatus, vous 
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laifferez - vous furprendre à fes ru- 
fes? Il met à fa tête une Fille qu'il 
fuppofe être appuyée du Ciel. Eh! 
fi le Ciel étoit contre nous, nous 
auroit-il accordé tant de victoires ? 
Notre Ennemi, en fe difant ap- 
puyé du Ciel, doit vous apprendre 
à vous - mêmes combien vous lui 
êtes redoutables. Le Ciel, le Ciel 
eft ducôté de ceux qui fcavent af- 
fronter la Mort,& la renvoyer fur 
leurs Adverfaires ; il n’eft jamais 
pour les Läches. Il tâchoit de raf- 
{ürer ainfi fes Troupes épouvan- 
tées, & de r’animer leur courage 
étonné. 

Du haut de la montagne voifi- 
ne, Albion jettoitles yeux fur les 
Rives de la Loire, & furfes An- 
glois dont la fortune avoit chan- 
gé de face.Cen’étoit plus cesVain- 
queurs qui preffoient Orléans ref 
ferré,qui l'envelopoient defraïeur, 
& l’enchainoient de leurs fortes 
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barriéres, C’étoit à eux à fe défen< 
dre à leur tour , & à fe couvrir 
des murs épais de leur Fortereffe. 
L'indomptable Dieu en fon ame 
enflammée de defefpoir roule fes 
defleins divers , cherchant dans 
fon efprit ce qu'il pourra mettre 
en œuvre pour retarder fa honte, 
foit en infpirant aux fiens quelques 
penfées falutaires , foit en trom- 
pant Ennemi par quelque im- 
pofture nouvelle, ou par quelque 
rufle artificieufe. Il fe léve enfin, 
& plein du projet témeraire qu’il 
médite, il {e tranfporte dans les 
fables brülans de la Lybie, dans 
ces déferts arides que les eaux du 
Ciel & de la Terre n’ont jamais 
rafraichis. Il a déja pris fon vol. 
Il a déja pañlé les froides Alpes, les 
hautes bornes qui féparent l'Empi- 
re de Galates & du bel Hefperus. 
Il voit les fameufes Campagnes 
que le Pô au long cours arrofe de 
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mille canaux. Il voit le Tybre aux 
bords renommés, & fa Ville aux 
vaftes débris, aux Murs tant de 
fois ruinés. Son Empire s’étendoit 
autrefois jufgwaux extrémités de 
PUnivers. Uniffant les bords loin- 
tains qu'Hercule & Bacchus a- 
voient parcourus, elle avoit bâti fa 
domination comme une voûte fo- 
lide. Le Seigneur l’a détruite,com- 
me un vatffeau d’argile brifé, (a) 
& mis en morceaux inutiles. O 
Fils de l'Océan! pourfuivant ta 
route, tu voles fur les Campagnes 
de Parthénope, fur les moiflons 
abondantes de la Sicile, dont les 
Peuples font la proye des Etran- 
gers qui fe les enlévent tour à tour, 
comme les Ennemis s’enlévent 
tous les jours leurs T'roupeaux. 

(a) Comminuetur ficut conteritur lagena fi- 
guli contritione perualidá , © non invenietur 
de fragmentis ejus tefta in quå portetur ighicu- 
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Traverfant enfuite la Mer , & gui- 
dant ton vol vers le Rivage Afri- 
cain, vers les plaines où l’on cher- 
che la place de Carthage, tu finis 
ta courfe dans laplage Lybique, 
dans ces déferts inhabités où le Pé- 
re des Hommes aime à diffiper les 
foudres qu’il avoit deftinés contre 
les têtes coupables. Albion en ra- 
maffe les carreaux éteints& amor- 
tis, & de l’acier célefte il a bien- 
tôt formé le fer d’une lance redou- 
table aux Dieux-mêmes. H revole 
vers Aurélia, & s'approche de l'in- 
vincible Falbot qui fe préparoit à 
aller au fecours deGlacidas.Sur le 
bord de la Loire au faule voifin la 
lance du Capitaine redouté étoit 
apuyée. LeDieu invifible y fubfti- 
tué le fer d’une trempe éternelle , 
& ne craint point de mettre en la 
main d’un Mortel les armes du 
Tout-puiffant. 

Ainfi, lorfque Talbot a joint 
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PEnnemi avec fa Troupe qu'il a 
‘tant de fois apprife à vaincre, la 
Campagne eft bien- tôt couverte 
du fang des François. Mars leur 
fait éprouver fes cruels revers. Ils 
fuyent difperfés fur le Rivage. A 
cette vüé la vaillante Ainazône 
quitte le pié des Murs & des E- 
chelles , elle vole en s’écriant à la 
tête de fa Troupe: François, où 
fuyez-vous ? Suivez-moi. Je vais 
vous délivrer de cette nouvelle 
terreur. Elle dit , & renverfe en 
même- tems l'imprudent Merbu- 
ry qui avoit ofé soppofer à elle, 
& qui pour fe couvrir de gloire, 
pour rendre fon nom célébre,rou- 
loit en fon ame le deflein ambi- 
tieux de faire mordre la pouffiére 
à la Guerriére redoutée. Aux piés 
de l’invincible Talbot il eft étendu 
fans vie. Talbot fe couvre de fon 
bouclier, & pouffe fa lance contre: 
la vaillante Fille défenduë envain 
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par fonArmure divine,&par l Ans 
ge lumineux qui veille à fa garde. 
Le fer infaillible atteint au haut 
du bras gauche. Elle tombe parmi 
d'infupportables douleurs. | 
L’ Ange célefte,jettant un cri de 
furprife , la couvre alors de fes ai- 
les impénétrables; & le vifage en- 
flammé de colére, il repouile & 
rejette le Guerrier obftiné, com- 
me le Géant détourne l’enfant dé- 
bile. Il pofe fa main fur la tête de 
la Guerriére mourante , & rapelle 
fon ame fugitive. Elle ouvre les 
yeux qu’elle referme auflitôt. Elle 
eft relevée par le plus jeune de fes 
Fréres. On la traine fur le bord de 
la Loire où l’on l’afleoit.On la dé- 
poüille de fes armes. Son beau fein 
eft découvert. Ses cheveux dorés 
fe mêlent dans fa poufliére. Sur fes 
joües livides on apperçoit une 
fueur froide. On vifite la playe. On 
ne fcauroit ébranler le fer, fans lui 
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£aufer des douleurs mortelles. 
Mais tout -à- coup, il tombe 
de lui- même, fuivi d'un fang 
noit ; cart l'Ange d’une main 
invifible prefloit la bleflure fu- 
nefte , qui parut aufli-tôt parfaite- 
ment vermeille. On la nettoye en- 
core d'uneeau pure. La Guerriére 
reprend fes efprits ; & étonnée 
de fe voir fur le Rivage, defe voir 
dépotillée de fes armes, elle re- 
demande fon Ennemi. Prétant 
l'oreille , elle entend fonner la re- 
traite, & comprend que Dunois 
raméne fes Soldats découragés. 
Aufli-tôt elle fe léve en frémiffant; 
& remplie du nouveau courage 
que PAnge lui infpire, elle fe 
fait revêtir de fes armes, & court 
{urprendre par un nouveau mira- 
cle les François qui croyoient 
qu’elle avoit péri par la lance de 
invincible Talbot. Elle raméne 
çontre Glacidas leurs Bataillons 
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raffûrés , qui ne doutent plus de la 
victoire. Mille cris de triomphe 
font pouffés jufqu’au Ciel. Talbot 
les entend , Talbot quis’étoit re- 
tiré, après avoir fait entrer dans 
la Forterefle un renfort de Sol- 
dats intrépides. 

Albion n’a pas différé pour long- 
tems le moment de fa ruine. Les 
Echelles font rapportées de nou- 
veau. La Fille divine eft empor- 
tée par fon célefte Gardien juf- 
ques fur le Mur, à travers mille 
Dangers ,aufquels il la dérobe. 
Ni les péfantes maffes qui font 
pouflées avec violence, ni mille 
fléches qu’on tire contr'elle ne 
peuvent l’'endommager. 

Le Pont fur lequel la Forte- 
refle de Glacidas étoit bâtie la 
joignoit autrefois à la Ville. Sur 
les Arches qui avoient été rom- 
puës Girême fait jetter de lon- 
gues poutres, Sur ce Pont dange- 
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reux (que ne peut ardeur pour 
la gloire ? ) il paffe le premier. 
Il eft bien-tôt {uivi de Graville, 
de Dubeuil, de Coarafe, de 
D'Yiliers, de Chaumont , de 
Chabanes. Ils approchent du Fort 
dans le même tems que la divine 
Amazône en efcalade les Murs. 
Elle combat déja dans la For- 
terefe Ennenue. Le brave Hun- 
they eft fa premiére victime. PEn- 
nemi ne rélifte plus, tout céde, 
tout fuit, tout fe diflipe incertain 
& timide, comme du tronc dun 
vieux Chêne qu'on renverfe à 
coups de hâche, fortent les Hi- 
bouxtremblans ,conduits parla- 
veugle Epouvante. 

Glacidas, le feul Glacidas, com- 
me la Colomne qui fe foûtient 
encore après la ruine de tout l'E- 
difice, couvre fes Troupes ef- 
frayées..En vain eft-il atteint d'u- 
ne profonde bleflure. Le puiffant 


= 


380 ORLEANS DELIVRE’, 
Guerrier refufe de céder, & ne 
sen montre que plus terrible. Il 
éléve fa mafluë fur la tête de la 
Bergére, qui eût dû en être écra- 
fée , fi fon divin Protecteur n’eût 
afoibli le coup fous lequel on 
la voit encore chanceler. 

Aïnfi des hauts Monts de la 
Lune, ou des froides Monta- 
gnes des Andes qui voyent Pin- 
fatiable avarice des Humains, le 
Condor agitant avec un bruit 
effroyable fes aïles pareilles aux 
voiles d’un Navire, fond fur le 
Taureau qui paît l'herbe, (ou dans 
les vaftes Campagnes enfanglan- 
tées par le Caffre odieux, ou fur 
les bords du fleuve d'Argent dont 
le long cours arrofe le nouveau 
Monde) & lui fait fur le dos plu- 
fieurs bleflures à grands coupsde 
fon bec tranchant, Le Quadrupe- 
de furieux bondit, s’élance, frap- 
pe l'air de fes coups inutiles con- 
tre 
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tte Ennemi, qu'il ne peut join- 
dre, & qui évite facilement fes 
atteintes fur fes ailes légéres. Il 
éléve fous fes piés des tourbillons 
de poufliére , il remplit le Rivage 
de fes meuglemens redoublés. 
Enfin foufant l'horreur & la ra- 
ge, il s’accule fur l’arénela tête 
élevée contre fon Ennemi, juf- 
qu'à ce qu'il perde tout fon fang 
par fes larges bleflures. Il tombe, 
L'énorme Oïfeau s’acharne fur 
les flancs de F Animal terrañlé. Se 
relevant enfüuite dans les airs ił 
fond de nouveau fur fa proye, 
l'enléve, & la dévore fur les hauts 
Rochers.Ainfi combattoit laGuer- 
riére , ainfi combattoit Glacidas, 
Il veut périr fur fonEnnemie écra- 
fée, quoique plufieurs bleflures 
l'affoibliffent, quoique Pommar 
fon fidéle Ami veuille le con- 
traindre defe retirer. Laifle-moi, 
cher Ami, lui répondit Glacidas 
Ii 
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d’une voix rauque & épuifée, & 
épouvantable. Le reméde à mes 
bleffures , c’eft ma vengeance. La 
mort de cette Sorciére que l’'En- 
fer protège, fera ma confolation 
& ma vie. En difant ces mots, 
il éléve fa mafluë. Il ramañle tou- 
tes fes forces, & toute fa rage. 
La Guerriére évite le coup fu- 
nefte qui s’enfonce dans la terre. 
Alors , ô Glacidas ! Pommar fe 
mettant entre la Guerriére & toi, 
par fon amitié & par fon courage 
qui lui fut funefte, donne le tems 
à ton Ecuyer de te ramener. Tu: 
le fuivois; car tes yeux éroient 
voilés par la mort prochaine, & 
tu ne fçavois plus où l’on te con- 
duifoit. Tu es emporté hors de 
la Forterefle avec la foule des 
Fuyards. Le Pont chargé de leur 
poids accablant s’entrouvre fous 
eux, & les précipite dans la Loire. 
Le Fleuve enfevelit le puiffant 
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Guerrier dans fes eaux profondes. 

Le Fort conquis eft confié aux 
braves Orléanois. La merveilleu- 
fe Guerriére, & invincible Du- 
nois, & les autres Héros rentrent 
dans la Ville au bruit des inftru- 
mens de Guerre, & parmi les 
cris de triomphe du Soldat. Ils 
trouvent à la Porte le vieux Berri, 
qui du plus loin qu'il les voit, 
& qu'il peut s’en faire entendre, 
éléve fes mains vers le Ciel, & 
parle ainfi à tous ees Héros affem- 
blés. Chefs illuftres, votre gloire 
ne périra plus, votre nom perce- 
ra lavenir le plus reculé. Vous 
avez fauvé la France, demeurez 
à jamais les fondemens célébres 
fur lefquels le Trône de Saint 
Louis eft de nouveau fondé. O 
mon Fils ! ô vaillant Dunois! 
vous êtes le vrai fang des Dieux 
de la Terre. Et vous, ô Fille 
divine !( Elle tenoit alors les veux 
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baiflés, la Modeftie & l’Innocen: 
ce étoient revenuës fur fon front 
paifible. Sa Gloire & fes Lauriers 
ne fembloient venir qu'après elle. 
Seulement les impreflions de fon 
courage animolent encore fes 
joües. ) Et vous, ô Fille divine! 
lui dit le fage Prince, le Tout- 
puiffant vous a couvert de gloire, 
Votre nom irajufqu’a vos derniers 
Neveux, & fera portédans tou- 
te la Terre, dans tous les lieux 
où l'Empire des Lys eft connu. 
Les Peuples s’emprefleront de 
voir celle par qui tant de mer- 
veilles ont été faites. Allons vers 
l'Eternel, allons dans fon Tem- 
ple facré où fon Pontife nous at- 
tend, rendre graces au Dieu des 
Armées. La longue hiftoire des 
malheurs de ma Patrie va finir; 
& je puis emporter dans le tom- 
beau les plus douces. efpérances. 
Et vous, Princes de mon fang, 
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chériffez à votre tour ces Peuples qui 
achérent d’être vos Sujets par tant de 
travaux. II dit, Les chants d’alégrefle 
fe font entendre de toutes parts. Les 
Cloches fans fin ébranlées annoncent 
la vidtoire au plus haut des airs. La 
voûte facrée retentit des lotianges que 
le Pontife faint à la tête de fes Prêtres 
envoye vers le Ciel. L’Etendard glo- 
rieux de la divine Bergére flotte au pié 
des Autels, & les Lévites aux fons 
de mille inftrumens divers chantérent 
ce Cantique. 


CANTIQUE 
D'ACTIONS DE GRACES, 


Paroles de l’Ecri- 
cure, & fur-rout 
des Cantiques de- 
Debora & de Ju- 
dith. 


A PP 
auribus per- 
cipite, Principes, o.. 
Debora, Dominus 
conterens bella Do- 
minus vecles ferreos 
confregit , Dominus 
nomen illi, Judith. 


1 Coutez , Prin- 
ces, écoutez , Ô 


j Vdite y Reges y 
audiat ultime 


Rois , & que ma Tellus. Ab alto con- 
terit Æthere 

Et bella ferratofque 
currus 

Rex hominum , impe- 
rinmque [umplis. 


voix aille jufqu’aux 
extrémités de la Ter- 
re. Le Seigneur au 
haut des Cieux a é- 
crafé la Guerre,& a 
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Dicite in gentibus 
quia Dominus res 
gnavit. Pf. 

< | Ego fum , ego 
fum, que Domino 
canam ? Debora. 


"Ubi hoftium fuf- 
focatus efl exerci- 
tus , ibi narrentur 
iuflitie Domini. 


Jbid, 


Denit Affur ex 
montibus, © Equi 
OTUA coopermeruné 
valles.,... Dixit 
fe incenfurum fines 
ameos, Judith, 


Afcendit leo de 
le cubili fuo , © 
predo gentium fe 
levavit , egreffus 
eff de loco fuo. 
Jer. 4. 


(a) Fluvius Gallia Narbonenfs apud 


graphes nobilis, 


réduit en poudre le 
char aux roues d’ai. 
Le Seigneur 


rain. 
eft fon nom. 


Quelle eft celle, 
quelle eft celle qui 
redouble les cris de 
vidtoire , qui en- 
voye au Ciel fes 
chants de triomphe? 
Qu'on rende les ac- 
tions- de graces où 
les merveilles ont 
été operées. 

Albion eft forti de 
fon Ile, il a pañlé 
la mer fur mille 
Vaifleaux: tendant 
les mains il penfoic 
déja à prendre fa 


proye. 


11 ouvroit fes bras 
depuis la mer qui 
eft reflerrée entre 
les deux Peuples 
jufqu’au Rhône aux 
ondes rapides. 


Devant fes yeux 
le Lion s’eft échapé. 
Devant fes yeuxila 
fuï dans les Forêts 
profondes, dans les 
Monts inacceflibles. 


Quænam illa, querx 
tollit ovans fonos 
Plaufufgyne lætos in. 
emirat fibi 
Hic vota: folvant li- 

berato 
Crevit ubi nova pal- 
ma Gallo, 


Erupit udis fedibus 
Albion , 
Et navi multa fira- 
Verat equora ; 
Demifit © fe ulnis 
apertis 

Jam propior rapuiffe 
predam, 

Quà verticofis Ocea- 
nus tumens 

Aréatur undis lit- 
tora dividens 

Arauris (a) © qua 
turbidufqué 

Poluit aguas Rho- 
danus minaces. 

Rupit paratas ecce leo 
plagas, 

Fugitque velox ille 
per avios 

Saltus  inacceffofque 
montes 

Atque aditus nemos 
rum profundos. 


omnes antiquos Geo- 


Non cecidit po- 
tens eorum à juve- 
zibus , nec filii Ti- 
tan percufferunt 
eum , nec excelfi 
gigantes oppofue- 
runt fe illi ; fed 
Judith filia Mera- 
ri. Jud. 


Filii puellarum: 


compunxerunt cos, 
C ficut pueros fu- 
gientes occiderunt. 
Ibid., 


De Cælo dimi- 
catum efl contrà 
eos. Stelle manen- 


Ce ne font point 
les robuftes Enfans 
de la Guerre, les Fils 
de Titan aux redou- 
tableseffores, ou les 
puiflans Géans qui 
ont enlevé. la vic- 
toires- 


Mais une Fille des 
champs „une Bergé- 
re de troupeaux les 
chafloic devant elle 
comme  d’Enfans 
une Troupe inutile. 


Elle a paru fous 
le cafque Guerrier. 
Prenant en main la 
pique, elle a percé 
les Baraillons enne- 
mis faifis-d’horreur 
à fa vüé. 


L’Epouvante les 
tenoit ébranlés fur 
leurs genoux affoi- 
blis, comme lorf- 
que la main du Sei- 
gneur fait trembler 
les fortes Colomnes. 


E’ Ange du Très-haut 
couvroit de fes afles 
la Guerriére confiée 
à fa garde, au devant 
elle il envoyoit 
la Terreur glacée, 


Le Ciel s’eft dé- 
claré contre nos En- 
nemis, Les Aftres 
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Non vicit atrox aut 
juvenum manus 
Faftive proles inclya 

ta Titanos 
Immifcuit fe horren- 
us acri 
Sive Gigas hominum 


duello, 


Puella verèm rettudit 
impetus , 
Ficefque Virgo reds 
didit ut folent 
Infantium turbas: ins 
ermes 

Sive greges agitare 
campis. 

Huic dura prefit 
mollia tempora 

Flavofque crines Caf- 
fida condidit , 

Haftáque bellaniém 
nitefcens 

Agmina per cuneof- 
que fertur: 

Hofies adurgens ques 
fubito vagus 

Quaffos agebat pe- 
plitibus tremor 

Frachis velut ftantes 
columnas 

Cùm quatit ipfe Dens 

otenti 

Dextra. Tegebat fci- 
licet Angelus 

Alis puellam non 
violabilem, 

Qua qua folutis ana 
te mittens 

Peéloribus gelidum 
Pavorem. 

Pugnatum ab alto 
guin fuit eÆthere 

Stellæque in Angliam 


388 | 
tes in ordine € 
curfu fuo advcrsàs 
Sifaram pugnave- 
funt. Debora. 


Cor meum diligit 
Principes Ffrael , 
qui propria volun- 
tate obtuliffis vos 
difcrimini. Ibid, 


Sualı in preceps 
ac barathrum fe 
difcrimini dedit. 
tbidy 


aux regards formi- 
dables, gardant au 
haut des Cieux un 
ordre Eternel ont 
combatťtu contr eux, 

O'France ! que ton 
ame attendrie ché- 
riffe à jamais les bra- 
ves Princes qui ont 
deffenduë, les bra- 
ves. Guertiers qui 
tont fauvée. Ils ont 
fait tête à læ Mort 
même. 

Ilsont couru dans 
les Dangers comme 
on fe jetteroit dans 
les précipices af- 
freux , comme on fe 
jetteroit dans les 
vieux gouffres. 


Et toi fidéle Au- 
RELIA,cOutonne tes 
Murs , couronne-toi 
toute entiére d’un 
Läurier durable.Que 
tu méritois bien d’ê- 
tre affife au milieu 
desCampagnes Fran 
çgoifés , comme la 


Réine de nos Villes, 


& celle qui devoit 
maintenir | Empire! 
€ommé la Clefim- 
mobile d’une voûte 
la rehd inébran!a- 
ble, elle a affermi 
PEtat ébranlé, elle 
Pa affermi dans tou- 
te fon érenduë , elle 
a fervi d’in variable 
äppui du TFiône 
gshancelant, 


terribili coma 
V’ultuque falfernré 
minaci 
In flatione [ua mas 
nentes. 


Tui à te amentur y 


Gallia, Principes, 
Virique fortes Mars 
tis in Aled, 
Quique omne difcri- 
men decoræ 
Alto animo fubiere 
mortise 


Ut certa fi quis fita 
nera provocet i: 
Agatque fefe praci= 
item nigris 
Et cautibus faxique 
canis , 
Gurgitibufue volens 
profundis. 
Tu fida murum y 
AURELIA, cingere 
Altofgue moles per- 
ae me P 
Regita in Agro Gak 
icano , 
Quam benè tu medio 


fedebas ! 


Et principalis regnat 
uti lapis y 

Fornice toto, contis 
nuit loco 

Et ftare juffir pene mos 
tUM y 

Imperium foliumque 
NULAN So 


Nos 


1i 


"Adonaï Domine, 
magnus estu , tibt 


i ferviat omnisCrea- 


i| 
1 
| 
| 
| 


tura, quia dixiffi 


| & fata funt, 


Jud. 
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Nos Enhemis fe Sperabat amens ufque 


groyoient invinci- novos fibi 
bles. Le plus fage Hofistriumphos. Hic 
d’entreux seny-  fæpientior. 


yrant de fa propre Spelfans in Urbems 
fagefle , regardoit cingit armis 

par la fenêtre de fa Turba mihi laqueif. 
Tour dans la Ville. que faltum , 

J'ai tendu mes fi- .4sebat. Aufert tur- 
lets, difoit-il. Jai bo ve. virum 
environné le bois 

de mes Chaffeurs 

Jes plus affürés. 

La Mort comme Mors atra. Quid ta 
un tourbillon a fon- qui mea mænia 
du fur lui, & Pa Altafque turres ver. 
dévoré. Ettoi, dont zere ardens 
la péfante maduë Horribili  minitare 
devoit abattre nos elava? 

Tours & brifer nos Tamen fugaces cew 
Murailles? Cepen- male fe faucius 
dant comme le Tau- Taurus bipenni per 
reau que la hache medias ruis 

mal aflürée a frappé Fius cohortes ponte 
fur la tête, tu te rupto 

précipites dans la Spargeris in Ligerim 
foule des Fuyards, profundum, 

fur le Pont qui fe 

rompit fous fa char- 

ge, les Flots ven- 

gloutiflent. 

Tu es retenu au Imufque gurges te tes 
fonds des Flots. Na- nuit. Deum 
tions , craignez le Timete, Gentes, are 
Seigneur. Il fait ce bitrio omnia 
qu’il lui plaît dans Nutuque componens 
Je Ciel & fur la ‘em in altis 
Terre. Syderibufque bumili- 


que Terrä, 
FIN. 
Kk 


